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Un signe dressé vers le ciel 
Quand on arrive à Fribourg par l'ancienne route de Berne, ou 
en descendant du Schönberg, ou en arrivant par la route de 
Morat, ou en descendant des hauteurs de Praroman, ou du sommet 
du Guintzet, si l'on imaginait Fribourg sans la tour de sa 
cathédrale, tout serait changé. La ville ne serait plus la 
même. 
De la même façon, en prenant l'autoroute qui descend de Moncor 
vers la vallée de la Glane, si l'on supprimait tous les 
clochers qui se dressent vers le ciel, le paysage et donc le 
pays, ne serait plus le même. 
C'est la foi des anciens qui a construit tous les clochers, 
des basiliques, des cathédrales, des églises paroissiales, des 
couvents et des monastères, des chapelles et des sanctuaires. 
La foi des anciens savait que l'âme d'une ville, c'est son 
église. L'âme d'un diocèse, c'est sa cathédrale. 
A la suite de la division des chrétiens au XVIème siècle, 
1'évêque de Lausanne et de Genève n'avait plus de cathédrale. 
Le Pape Pie XI et Mgr Marius Besson ont estimé avec raison 
qu'il était nécessaire de remédier à cette situation en 
érigeant en cathédrale - en 1924 - ce qui était alors la 
collégiale de saint Nicolas de Fribourg. 
La tour de saint Nicolas demeure donc toujours comme un appel 
et comme une question: voulons-nous que Dieu reste au coeur de 
nos vies, au coeur de notre histoire ? Elle veut être aussi un 
appel à l'unité et à la communion fraternelle. 
Pour un croyant, la vie "sans Dieu" n'a plus de sens. Une ville 
sans église devient une ville morte. Du coeur et du choeur de 
la cathédrale coulent des "sources d'eaux vives" qui nous 
garderont dans l'espérance et nous rassembleront en un seul 
corps dans un même Esprit. 
Fribourg, en la fête de tous les Saints, le 1er novembre 1985. 
+ Pierre Mamie, 




Rien de figé, rien d'un musée. La grande église des bourgeois, 
promue sur le tard cathédrale, est le condensé de sept siècles 
d'histoire fribourgeoise. Chaque époque a laissé ici sa marque. 
Ces apports successifs, ces strates accumulées caractérisent 
cette église, symbole de la Cité, où bat le coeur d'une ville. 
L'étonnant est que chaque apport soit de qualité, et il serait 
vain de vouloir privilégier l'un par rapport à l'autre. Parce 
que, dans un tel lieu, il fallait que l'expression soit la plus 
forte et la plus belle, on a eu toujours recours aux meilleurs, 
parfois même avec audace. 
L'esprit du lieu fait qu'un jeune artiste polonais de 26 ans 
dialogue, à un siècle de distance, avec un peintre français 
dans sa pleine maturité. Et l'on voit l'art novateur de Mehoffer 
s'harmoniser avec la spiritualité d'un N.anessier. 
La vie de notre cathédrale continue, .cet édifice ne sera sans 
doute jamais achevé et c'est tant mieux. Les apports nouveaux 
ne doivent pourtant pas masquer le lent, patient travail de res¬ 
tauration qui fait de cette église, souvent au grand dam des fi¬ 
dèles et des visiteurs, un perpétuel chantier. 
Mais la vie cotoie la mort. 
Tous les efforts risquent d'être réduits à néant, parce que la 
Cathédrale, au lieu d'être dans un îlot de calme et de recueille¬ 
ment, est, pour son grand malheur - cas unique en Suisse - en 
plein dans le gros du trafic automobile: la pollution ronge son 
décor sculpté, mine ses vitraux et les trépidations 1'ébranlent 
jusque dans ses fondations. Aussi ce cahier se termine-t'il par 
un cri d'alarme. 
Notre cahier n'est donc ni un guide, ni une somme scientifique: 
il fait modestement le point sur les travaux en cours et à venir, 
sur les études qui éclairent d'un jour nouveau le passé et le 
présent. 
Notre but est aussi de rendre hommage à tous les artisans de la 
conservation, du renouveau constant de cette cathédrale vivante. 
A commencer par le premier d'entre eux, Alfred A. Schmid, qui 
vient de fêter son 65ème anniversaire et trente ans au service 
de l'édifice majeur de notre Cité. 
Pro Fribourg 
Gérard Bourgarel 
Ci-contre : dessin d'Augustin Genoud 

La cathédrale vivante : témoin 
et incarnation de notre histoire par Alfred A. Schmid 
La cathédrale de Saint-Nicolas, dont la construction fut commen¬ 
cée en 1283, c'est-à-dire un peu plus d'un siècle après la fonda¬ 
tion de la ville, mais achevée en 1490 seulement, est le deuxième 
édifice religieux sur cet emplacement. Elle se trouve au milieu 
du Bourg, le plus ancien quartier de Fribourg. Les bâtisseurs 
d'alors ont vu grand: les dimensions choisies pour la nouvelle 
église étaient telles que la plupart de la population d'alors y 
aurait trouvé place. De nombreuses interruptions, dues à des évé¬ 
nements politiques qui finirent par conduire la ville de la domi¬ 
nation successive des Zaehringen, des Habsbourg et des Ducs de 
Savoie à la position enviable de ville libre et impériale et, en 
1481, comme premier membre de langue française à l'entrée dans la 
Confédération helvétique, avaient ralenti les travaux. Le monument 
présente en conséquence le témoignage de l'évolution socio-politi¬ 
que et artistique de deux siècles. 
Commencée comme église paroissiale, elle fut élevée en 1512, deux 
décennies donc après que la dernière pierre avait été posée, au 
rang de Collégiale qui abritait désormais dans son choeur un cha¬ 
pitre de chanoines ayant à sa tête un prévôt mitré et crossé, un 
doyen et un chantre. L'évêque de Lausanne, qui avait perdu sa ca¬ 
thédrale en 1536, lors de la conquête du Pays de Vaud par les Ber¬ 
nois et de l'introduction de la Réforme, n'était autorisé à s'éta¬ 
blir à Fribourg qu'en 1615. Le Conseil de la Ville qui d'emblée 
s'était prononcé pour le maintien de la foi catholique s'était 
arrogé entretemps certains droits ecclésiastiques et,* en 1565, en 
l'absence de l'ordinaire, il avait publié et introduit de son pro¬ 
pre chef les décrets du Concile de Trente. 
L'évêque avait finalement obtenu son siège à la Collégiale en face 
de celui du prévôt; mais, à vrai dire, il y était jusqu'au XIXe 
siècle plutôt toléré. En 1924 seulement, la Collégiale à son tour 
fut élevée au rang de cathédrale de l'évêque de Lausanne, Genève 
et Fribourg qui depuis lors y réside de plein droit. 
En 1283 les travaux se limitaient tout d'abord au choeur; pendant 
la première période de l'entreprise, la nef de l'église romane a 
subsisté. Ce premier choeur était un peu plus court que l'actuel. 
Il avait deux travées barlongues, voûtées sur croisées d'ogives, 
et un chevet plat. Les parois' nord et sud étaient décorées d'un 
triforium à sept arcades trilobées par travée, dont les restes ont 
été mis à jour tout récemment. De même, les parois montraient à 
Ci-contre : Statue du porche Sud, l'une des jeunes filles dotées par Saint 
Nicolas de Myre ( vers 1350 ). 
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leur pied une arcature aveugle semblable à celle qui se trouve 
au narthex; elle vient d'être redécouverte derrière les stalles 
du XVe siècle. L'épaisseur surprenante des murs de la première 
travée, sans fenêtres, et l'existence d'une petite tour au nord 
dont l'escalier en colimaçon s'arrête aujourd'hui dans les com¬ 
bles prouve qu'un clocher surmontait autrefois celle-ci. On sait 
qu'il fut démoli vers 1478 à cause de son état défectueux. 
La nef fut commencée aussitôt après le choeur. Elle continuait 
celui-ci sans transition. Un transept ne pouvait être envisagé, 
le terrain disponible étant trop exigu surtout en largeur. On 
érigea d'abord les deux premières travées orientales des colla¬ 
téraux, mais en même temps on travailla aussi au mur occidental, 
ce qui prouve que l'église précédente servait toujours comme 
lieu de culte. Elle ne doit avoir été démolie probablement qu'a¬ 
près 1370, année de la reprise de la construction après une in¬ 
terruption assez longue. C'est alors aussi qu'on aménagea le 
narthex et, au premier étage de celui-ci, la chapelle de St-Mi- 
chel qui fut abandonnée après la construction de la tribune oc¬ 
cidentale et du grand orgue, mais qui sera d'ici peu de nouveau 
accessible au public. L'élévation du vaisseau central montre au- 
dessus des arcades en tiers-point un triforium simple et des 
claires-voies plutôt basses avec des baies relativement petites. 
Les voûtes de la nef, elles aussi sur croisées d'ogives, contre- 
butées par des arcs-boutants, furent terminées vers 1430; les 
contreforts extérieurs, commencés lors de la première campagne, 
furent achevés et couronnés de pinacles. Vers 1433, Jean Mossu, 
membre du Conseil, et son épouse issue de la famille d'Estavayer- 
Cheneaux, commencèrent la construction d'une chapelle familiale 
dédiée à St-Laurent et au Saint-Sépulcre, située au sud du nar¬ 
thex, entre les contreforts de la grande tour occidentale qui 
allait bientôt remplacer la première tour au-dessus de la premiè¬ 
re travée du choeur, dont il a été question plus haut. Cette 
chapelle abrite la célèbre Fise au tombeau, l'ensemble sculptural 
le plus impressionnant de la première moitié du XVe siècle en 
Suisse. Le groupe est daté de 1433 et se présente aujourd'hui 
dans l'arrangement que la restauration générale toujours en cours 
lui a donné en 1942. Durant les trois premiers quarts du XVe siè¬ 
cle, l'entrée occidentale reçut un décor sculptural somptueux: 
le portail à deux vantaux est couronné d'un tympan, encadré de 
voussures enrichies de prophètes et des vingt-quatre vieillards, 
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qui montre le Jugement dernier; les parois du porche sont ornées 
des statues de l'Annonciation et des Apôtres. Le portail sud est 
plus ancien. Il présente les restes d'un cycle sculptural d'en¬ 
viron 1330-1340. L'achèvement de la grosse tour occidentale en 
1490, avec une plate-forme entourée d'une couronne de douze pina¬ 
cles, amena la fin de la dernière campagne de construction. 
Ce n'est qu'aux XVIIe et XVIIIe siècles que de nouveau d'impor¬ 
tants travaux furent réalisés. On recula les murs extérieurs des 
bas-côtés, afin d'incorporer les contreforts et d'établir ainsi 
deux séries de chapelles latérales. En 1627-1630, on reconstrui¬ 
sit le choeur en grande partie. Il fut allongé légèrement vers 
l'est par un chevet à trois pans; les voûtes barlongues du. début 
du XlVe siècle furent remplacées par une voûte à nervures déco¬ 
rée de nombreuses clefs sculptées et polychromées qui montrent 
les Saints patrons de l'église et les armoiries des autorités po¬ 
litiques de la Ville. 
Le mobilier appartient pour la plupart aux deux dernières époques 
des travaux. L'art gothique tardif nous laissait les stalles 
somptueusement sculptées et la magnifique grille du choeur ainsi 
que les fonts baptismaux et la chaire; parmi les sculptures, ci¬ 
tons à côté du Saint-Sépulcre le majestueux Christ crucifié, en¬ 
touré de la Vierge et de St-Jean, sur le tref de l'arc triomphal. 
Le XVIIe siècle ornait le gros-oeuvre d'un décor pictural de qua¬ 
lité, unique en son genre dans toute la Suisse: les voûtains de 
la grande nef et des collatéraux reçurent une peinture ornementa¬ 
le et héraldique, les parois de la nef furent décorées en 1651 de 
grandes peintures, richement encadrées, des prophètes, des apô¬ 
tres et des docteurs de l'église. L'exécution de ces trente- 
quatre toiles fut confiée à un atelier franc-comtois sous la di¬ 
rection de Claude Fréchot. Les autels latéraux en formes baroques 
et rococo, dernier enrichissement sous l'Ancien Régime, suivaient 
pour la plupart au cours de la deuxième moitié du XVIIIe siècle. 
Le XIXe siècle, exception faite de la tribune d'orgue, se conten¬ 
tait tout d'abord de travaux mineurs. Vers la fin du siècle cepen¬ 
dant on décida de décorer les fenêtres des bas-côtés d'un cycle 
de vitraux somptueux, oeuvre du peintre polonais Jozef von Mehof- 
fer dont il est question dans un chapitre particulier de ce cahier 
Le même artiste exécuta plus tard aussi les vitraux du choeur. La 
génération actuelle est en train de compléter cet ensemble incom¬ 
parable par des vitraux d'Alfred Manessier, créés tout d'abord 
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pour la chapelle Mossu, puis pour les baies de la grande nef, et 
finalement, pour la grande rosace occidentale; cette dernière 
reste à exécuter. Tous ces vitraux constituent un trésor de hau¬ 
te valeur, un enrichissement grandiose d'une église qui n'a pas 
de pareil en Suisse. 
La cathédrale de St-Nicolas est donc, et c'était là le dessein 
de ces lignes, caractérisée par l'intervention de trois grandes 
époques de notre civilisation. L'art gothique a créé l'édifice 
et une partie importante du mobilier. Le Baroque est, mise à 
part la construction des chapelles latérales, responsable de 
transformations essentiellement décoratives. Les peintures orne¬ 
mentales des voûtes, le coloris or-noir des chapiteaux, les gran¬ 
des peintures du vaisseau central qui reprennent un système de 
décoration remontant jusqu'à l'époque paléochrétienne, l'orgue 
du choeur et finalement les retables des autels secondaires s'in¬ 
tègrent avec dextérité dans les volumes médiévaux. L'apport des 
XIXe et XXe siècles, surtout les vitraux de Méhoffer et de 
Manessier, mais aussi l'extérieur des Sacristies, la tribune néo¬ 
gothique et les grandes orgues d'Aloys Mooser ainsi que le nouvel 
aménagement liturgique - l'autel de la célébration face au peuple 
et le mobilier y attenant, oeuvres de Georges Schneider - nous 
paraît une contribution digne de ce monument que nous comptons 
parmi les exemples les plus prestigieux d'architecture religieuse 
en Suisse. 
Il est évident qu'une cathédrale pose des problèmes à chaque gé¬ 
nération qui en a la responsabilité. Les dernières grandes modifi¬ 
cations à l'intérieur, la construction de la tribune et du grand 
orgue qui se situe entre 1824 et 1831, vont de pair avec les pre¬ 
mières réparations entreprises à la tour dès le début du XIXe siè¬ 
cle. Lors de la suppression du cimetière autour de l'église qui 
entraîna la regrettable démolition de l'ossuaire, il a fallu re¬ 
faire les soubassements. Entre 1838 et 1857, on exécuta par étapes 
d'importants travaux de rénovation à l'extérieur. Les plus visi¬ 
bles en sont la corniche et les parapets à remplage néogothique 
qui surmontent les collatéraux. Une restauration totale de l'exté¬ 
rieur intervint à partir de 1929. Les frais en sont supportés 
pour une partie considérable par la Confédération. Les travaux 
commençaient à la tour qui était surmontée pendant près d'un demi- 
siècle par une grue installée à cet effet. On continuait par les 
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façades latérales et le remplacement des arcs-boutants auxquels 
on restituait leur forme primitive. Le choeur est en cours de¬ 
puis quelques années. Contrairement aux restaurateurs du siècle 
passé, nous basons aujourd'hui nos interventions sur une analyse 
rigoureuse de la partie à restaurer qui doit précéder toute dé¬ 
cision. La conservation et la restauration de monuments histori¬ 
ques sont, surtout depuis la deuxième guerre mondiale, devenues 
des sciences ambitieuses qui elles-mêmes ont recours non seule¬ 
ment aux recherches archivales, mais aussi à la physique et à la 
chimie. L'artisanat traditionnel y trouve une place importante. 
Le principe reconnu partout dans le monde est le respect du mo¬ 
nument en tant que tel, la mise en valeur de ce que les siècles 
successivement lui ont donné. Nous ne voulons ni corriger ceux 
qui ont créé cet ensemble magnifique, ni lui enlever des chapi¬ 
tres entiers de son passé afin de le réduire à une conception 
puriste et théorique. La cathédrale de St-Nicolas retrouvera sa 
richesse et sa beauté seulement si nous nous rapprochons d'elle 
avec l'humilité de celui qui sait qu'il n'est que le dépositaire 
de cet héritage précieux, chargé de le transmettre sans perte 
aux générations futures. 
Alfred A. Schmid 
Président 
de la Commission fédérale 
des Monuments historiques 
Légendes des photos des pages suivantes : 
p. 12 rosace de la tour 
13 photo du porche datée de 1900 alors que les statues originales 
étaient encore en place 
14 le calvaire de 1'arc triomphal 
15 et suivantes : détails de la Mise au tombeau 
19 la Mise au tombeau avec la nouvelle verrière de Manessier 
20 photo d 'ensemble de la Mise au tombeau (éclairage naturel) 
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Le ciseau des maîtres par Walter Tschopp 
Considérations sur la sculpture gothique de la cathédrale 
L'architecture gothique est le fruit de la science de maîtres d'oeuvres très 
versés en géométrie. Les plans et élévations prenaient forme sur le papier - 
comme pour l'architecture moderne - et les rapports de volumes, les propor¬ 
tions étaient de savantes applications de tracés régulateurs. 
Cela donne cette architecture à l'abstraction si élaborée que tout décor 
sculpté semble être étranger à la pureté arachnéenne de ces structures de 
pierre qui s'élancent vers le ciel. 
•C'est pourtant l'apport des autres arts, tels la sculpture ornementale ou 
figurée, la peinture et les arts dits "mineurs" qui ramènent cette démarche 
d'abstraction intellectuelle à l'échelle humaine par la matérialisation phy¬ 
sique, la narration sculpturale ou picturale. 
Et c'est bien ce "concert" d'expressions artistiques si variées qui fait de 
ces édifices, dans leur plénitude, ces oeuvres totales (Gesamtkunstwerke) 
que nous admirons aujourd'hui. Dans ce "concert" parfaitement orchestré, la 
sculpture tient une place privilégiée : Les structures portantes finement 
ouvragées n'aboutissent-elles pas aux clefs de voûte, somptueusement sculp¬ 
tées et peintes ? Et les façades diaphanes, auraient-elles l'intérêt que 
nous leur portons, sans les riches remplages des fenêtres ? Telle l'admira¬ 
ble composition de la rosace ! 
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A ces décors s'ajoute la sculpture figurative. A la cathédrale de Fribourg, 
les trois étapes des XlVe, XVe et XVIe siècles nous ont légué des ensembles 
majestueux. 
Le premier, vers 1350, va pourvoir le portail méridional, dit "Portail du di¬ 
manche", du meilleur ensemble qui soit en Suisse à cette époque (selon Marcel 
Strub et Hëribert Reiners). La Vierge à l'enfant, au centre, au-dessus du por¬ 
tail, est accompagnée des trois rois mages, des Saintes Catherine et Barbe et 
du patron de l'église, Saint Nicolas de Myre, suivi des trois jeunes filles 
qui, selon la légende, reçurent de lui leur dot. (voir l'une d'entre elles en 
page 6). 
Vers la fin du siècle, la façade occidentale est dotée d'un tympan monumental, 
représentant le Jugement dernier avec les détails narratifs originaux que nous 
connaissons (voir en page 64). S'y ajoutent très vite - et nous franchissons 
là le seuil du XVe siècle - les grandes sculptures de l'Annonciation et des 
Apôtres qui sont exécutées par différents maîtres entre 1403 et 1478. Pour ré¬ 
sumer l'évolution stylistique de cet ensemble impressionnant mais hétéroclite, 
nous montrons ci-dessous Saint-Jacques le Majeur de 1403, d'un maître inconnu, 
Saint-Pierre de 1438, dû probablement au même "Maître de la famille Mossu", 
auteur de la Mise au tombeau et, enfin, l'ange Gabriel de 1474 par un maître 
Souabe. 
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Quant aux autres réalisations de la sculpture gothique du XVe siècle, le 
grand calvaire, placé sur un tref sous l'arc triomphal, mérite toute notre 
attention. Le groupe sculpté en bois polychromé d'un maître inconnu, aurait 
été exécuté au début du siècle (encore que les datations des spécialistes 
oscillent entre la fin du XlVe et le milieu du XVe siècle). Le Christ en 
croix, entouré de sa mère et de son disciple préféré, représente 1'épisode 
le plus noir de l'imagerie chrétienne, exaltation de la souffrance, poursui¬ 
vie et surhaussée par l'autre grand ensemble sculpté de cette période, en 
pierre cette fois-ci, la Mise au tombeau de 1433 que nous traitons à part 
(voir en p. 18). 
Resteraient à signaler pour ce siècle les riches stalles d'Antoine et Claude 
Peney, 1462-64. Mais là, nous renvoyons au beau livre de Marcel Strub, récem¬ 
ment publié et par cela facilement accessible: "Stalles fribourgeoises" (Fri- 
bourg, s.d., richement illustré). 
Le siècle suivant, dernière étape de la sculpture gothique à Fribourg, s'ou¬ 
vre sur une oeuvre superbe du gothique flamboyant: les fonts baptismaux (en 
p. 22), dus au ciseau des tailleurs de pierre Hermann et Gylian Aetterli, là 
encore l'oeuvre la plus remarquable du genre en Suisse à cette époque! Cette 
oeuvre résume en quelque sorte la somme de l'art gothique, puisque sa cons¬ 
truction linéaire relève de la même savante composition à partir de tracés 
régulateurs qui unissent les proportions d'ensemble et les détails au décor 
proprement dit dans une harmonie d'une 
parfaite virtuosité. 
Suivent au XVIe siècle, le magnifique 
Christ ressuscité, sculpture de bois po¬ 
lychrome, par maître Gramp, aujourd'hui 
au Musée d'art et d'histoire de Fribourg 
et un St-Nicolas de Myre de Hans Geiler. 
C'est dire combien de trésors de la 
sculpture gothique la vivante cathédrale 
de Fribourg abrite - et nous nous sommes 
limités aux meilleures pièces - oeuvres 
d'art relevant d'influences lointaines: 
de la région du Haut-Rhin, de la Souabe, 
de la Bourgogne ou encore de régions 
alémaniques, faisant ainsi preuve de 1' 
esprit d'ouverture de la communauté mé¬ 
diévale fribourgeoise, esprit qui n'est 
pas toujours de mise dans notre siècle 
de communications pourtant si rapides. 
Bien que, dans la cathédrale, les meil¬ 
leurs maîtres, de nations diverses, con¬ 





La Mise au tombeau 
La chapelle du Saint Sépulcre, près de la tour, abrite un groupe de treize 
personnages, daté de 1433, qui composent la Mise au tombeau. Ce groupe cons¬ 
titue en Suisse l'ensemble le plus important de sculpture monumentale de la 
fin du moyen âge; c'est aussi le groupe funéraire médiéval le plus considé¬ 
rable visible dans notre pays (selon Hermann Schöpfer). 
Comme toute véritable démarche d'artiste, qu'elle traite de la vie ou de la 
mort, du bonheur ou du malheur, celle-ci doit toucher au plus profond chaque 
visiteur, chrétien ou agnostique, qui prend le temps de s'en laisser impré¬ 
gner. Quelle grande et muette souffrance se dégage du visage de saint Jean 
qui semble résigné sous le poids de l'événement et qui doit pourtant soute¬ 
nir la mère du Christ, rompue, elle, par la mort de son fils : témoignage 
par excellence de la souffrance humaine ! 
Depuis que le maître français Alfred Manessier a pourvu la chapelle d'un 
magistral vitrail sombre, la densité d'expression de la Mise au tombeau s'en 
est trouvée encore accentuée. L'artiste a essayé de recréer l'atmosphère de 
la nuit du Vendredi Saint avec ces ombres douces et silencieuses, alors qu' 
auparavant, cette scène nocturne était plongée dans la lumière crue d'une 
fenêtre à vitrage incolore qui jetait des ombres dures sur l'oeuvre. Il 
m'est à peine possible de comprendre les critiques sévères formulées à l'é¬ 
gard du vitrail de Manessier, à peine posé en 1976. On parlait alors du for¬ 
malisme d'une oeuvre abstraite et trop moderne qui étoufferait les sculptu¬ 
res... C'est le contraire qui est vrai. Non seulement, ce n'est point là une 
création abstraite - le rythme horizontal et pesant de lourds nuages bleutés 
- mais il n'est pas question de formalisme, dès lors que le vitrail répond 
d'une manière si parfaite aux exigences du lieu. 
C'est dans cet ordre d'idées que nous avons procédé à de nouvelles prises de 
vues photographiques de la Mise au tombeau, dues à Jean Mulhauser, qui jouent 
sur une lumière tamisée et des ombres douces convenant à une scène sépulcra¬ 
le, comme l'a fait Manessier avec son vitrail. 


Quand le baroque s'allie au gothique : 
Le couvercle baroque des fonts baptismaux est en harmonie avec le 
tracé savant de la cuve, bel exemple de gothique flamboyant. 
L'art baroque: 
annexion d'un ordre supérieur par Etienne Chatton 
Les sculpteurs gothiques avaient dressé les figures des apôtres aux porches 
des cathédrales où ils accompagnaient le peuple fidèle en marche vers l'Eter¬ 
nel du jugement dernier. Pour saluer la défaite de 1'iconoclasme, l'art baro¬ 
que les aligne au-dessus des grandes arcades de la nef. Ils retrouvent le 
cortège impérial des mosaïstes de Byzance et de Ravenne. 
Parce qu'elle leur donne mission de révéler l'alliance de Dieu avec la chré¬ 
tienté, la théologie (et non la propagande) oriente leur procession vers l'a¬ 
vènement du Christ en gloire trônant à l'abside. 
En 1632, Joseph Winter reconstruit le choeur polygonal et le couvre d'un ré¬ 
seau de nervures qui délimitent des caissons plus proches des plafonds prin¬ 
ciers que des voûtes absidiales. Substituer aux étoiles rouges et bleues, les 
bordures de stucs, peintes en trompe l'oeil, semble découler naturellement du 
parti architectural. En fait, ce décor efface le merveilleux de la Légende 
Dorée, et superpose au style en vigueur, la réalité d'un nouvel ordre dans la 
cité. 
Aux clés de voûtes, celles qui maintiennent la cohérence du système, Stéphan 
Amman sculpte la Vierge, les saints Nicolas, Catherine et Barbe. Mieux, les 
blasons trinitaires de la Ville et de l'Etat sommés de l'aigle impérial se 
voient promus aux fonctions réservées jusqu'ici à la hiérarchie céleste. La 
formule concrétise cette imbrication du spirituel et du temporel qui peut-être 
prendra fin avec la séparation de l'Eglise et de l'Etat. 
A Zillis déjà, le réseau du filet tendu par l'Eglise sur le monde visible ap¬ 
pelait au jour des créatures diverses qui ainsi nommées émergeaient à la con¬ 
science de l'homme. Les donateurs des retables s'étaient agenouillés au milieu 
des saints de la cour céleste. Les blasons des confréries avaient timbré aussi 
les voûtains des chapelles patronales. Mais à Fribourg, prises aux mailles de 
la résille, c'est les familles qui attestent de leurs relations privilégiées 
avec la divinité. 
Les armoiries des vingt quatre membres du Conseil, des bannerets, du secrétai¬ 
re, du grand saultier et du chancelier sont la projection sur le ciel des 
structures politiques. Dans ces blasons, allégories nobles, parce qu'attestant 
de la continuité d'un service, ce n'est plus l'individu mais la caste qui est 
honorée. 
Ainsi, pour les patriciens détenteurs des biens féodaux et annoblis au service 
des princes étrangers, la cathédrale devient lieu d'élection. La barque de 
Pierre et le filet du "Pécheur d'Hommes" les élèvent au-dessus du destin com¬ 
mun. Ils peuvent fermer désormais les Livres des Bourgeois et se proclamer 
"SECRETS". "Déifiés eux-mêmes" dira Voltaire ironisant de leur particule. 
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Secret et sacré ont la même racine. Savaient-ils que l'ëtymologie déjà les 
faisaient accéder au surnaturel ? Ils gravitent maintenant en constellation 
autour de la Vierge et des Saints protecteurs., 
Vers 1651, lorsque Jean-François Reyff, Surintendant des bâtiments de Messei- 
gneurs, achève de donner à la cathédrale son nouveau visage, pour la seconde 
fois, la Bourgogne vient enrichir de sa sève puissante l'art fribourgeois. 
Claude Fréchot de Pontarlier sait peindre une figure et l'intégrer à l'espa¬ 
ce monumental. Mais il doit rendre manifeste l'essence surnaturelle de ses 
créatures. Alors il gomme le "trop humain" de ces visages bourguignons aux 
joues bien rondes et enveloppe ces mousquetaires moustachus des accessoires 
d'un rituel. Retrouvant l'ampleur des drapés et les plis flamboyants du Maî¬ 
tre de la Famille Mossu, il donne à ses prophètes le même hiératisme et la 
même frontal ité. Comme les yeux larges se réfèrent aux portraits du Fayoum, 
les torses aux épaules puissantes, souvent inscrits en contrepoint des jam¬ 
bes amorçant la montée vers le choeur, en appellent à l'Egypte. L'exotisme 
sert de médiateur : fibules, agrafes, ceintures, bottes haussent ces géants 
au niveau de l'épopée biblique. Etirés jusqu'à toucher de leur front le lin¬ 
teau des cadres, ils ne seraient pourtant que la beauté héroïsëe, si les 
tissages barbares où alternent les bandes de vermillon et d'or ne concour¬ 
raient pas à cette idéalisation préméditée qui les intègre au surnaturel. 
Mieux, l'artiste rompt la procession. En les cadrant, il les change en per¬ 
sonnages des retables où, depuis trois siècles, les saints familiers sont 
vénérés par le peuple fidèle. Mais à distance, l'ébène devient ombre, l'or 
éclate de lumière, la matérialité du bois s'efface. Seuls subsistent en re¬ 
flets fulgurants, griffons, volutes et acanthes; les vocables du sacré. 
Après les esthètes, partisans de l'unité de style, quelques chrétiens au¬ 
jourd'hui récusent un décor, jugé anachronique et prônent un retour au dé¬ 
pouillement qu'ils croient originel et vertueux. Cette richesse attenterait 
à l'esprit de dénuement du christianisme. Cet art de la majesté serait 
triomphalisme encombrant. Pourtant qui se sentirait en droit d'appauvrir le 
patrimoine, priverait le monument d'un moment privilégié de sa biographie. 
De plus, ces grands saints écrivent une page significative de notre histoire. 
Les Fribourgeois ont baigné dans cette musique profonde que l'Eglise main¬ 
tient à travers le temps. Dans ce continuo, ils ont acquis le sens du sacré. 
Etienne Chatton 
Conservateur des monuments 
historiques 
Les clefs de voûte 
du chœur de 1631 
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par Ivan Andtey 
Du fond du choeur, ces 38 clefs, on les avait bien comptées, scrutées, identi¬ 
fiées, mais il a fallu attendre trois siècles et demi (1631-1984) pour enfin 
remonter sous la voûte, les voir de tout près, les nettoyer, les retoucher et 
les photographier. De l'automne 1984 au printemps de cette année, les "Restau¬ 
rateurs d'art associés 83" ont accompli ce travail de longue haleine, alors 
que le photographe Jean Mülhauser, mandaté par M. Hermann Schöpfer, responsa¬ 
ble de l'Inventaire du patrimoine artistique, faisait le portrait de chacune 
de ces clefs figurées ou armoriées. 
Plus d'un siècle après avoir commandé un projet à Hans Felder (1518), le Petit 
Conseil de Fribourg, patron de la collégiale, décide d'en reconstruire le 
choeur au cours du mois de juin 1627. Après beaucoup de difficultés avec les 
architectes et les maçons, les conseillers maitres-d'oeuvre confient l'achève¬ 
ment des travaux à Peter Winter, originaire du Val Sesia. Une fois la voûte 
exécutée en 1630, le cousin de l'architecte, Joseph Winter, sculpte et fixe 
les clefs durant le premier semestre de l'année suivante. Au prix de 12 écus 
bons et demi, chacun des conseillers paye de sa poche la clef portant ses ar- 
moi ries. 
Ce geste, au vu de récents événements, prenait une signification politique 
très particulière. En effet, le 18 mars 1627, le Conseil des Deux-Cents dé¬ 
créta que seuls les bourgeois dits secrets ou privilégiés seraient éligibles 
en son sein et par conséquent aux fonctions suprêmes. Ce "coup d'Etat" (Geor¬ 
ges Andrey) a marqué la naissance en droit du patriciat de Fribourg. 
Les armes d'aucun chanoine, ni même du chapitre n'ont eu les honneurs du ciel 
de St-Nicolas; on n'y trouve que des écus profanes: celui de la République de 
Fribourg, ville d'Empire, ceux des vingt-quatre membres du Petit Conseil de 
1630, avec, à leur tête, les deux avoyers, ceux des quatre bannerets, du 
chancelier, du grand sautier, du secrétaire du Conseil et de l'intendant des 
bâtiments. Au total, trente-deux magistrats, dont cinq membres de la famille 
de Montenach et seulement cinq nobles ou "junker". 
L'ensemble des trente-trois blasons constitue le plus beau et l'un des plus 
anciens armoriaux fribourgeois connus. Ce document héraldique de première im¬ 
portance représente le tiers des motifs armoriés du 17e siècle conservés à 
St-Nicolas (sur un total de 145). Ces nombreuses marques de propriété sont 
bien le signe de la mainmise du patriciat sur l'église paroissiale et collé¬ 
giale de Fribourg. 
Avec deux travées reposant sur huit culs-de-lampe, la voûte réticulée de sty¬ 
le gothique tardif présente une bouche circulaire en son centre pour le Christ 
de l'Ascension et le Saint-Esprit de la Pentecôte. Gravitant autour de ce pas¬ 
sage divin, les clefs se répartissent, tout d'abord en un axe médian est- 
ouest, réservé à l'écu de Fribourg et à ses protecteurs (cinq bustes de la 
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Vierge, des saints Nicolas, Catherine, Barbe et Martin C?]), et, ensuite, 
comme un véritable organigramme, aux intersections des nervures composant 
le treillage de la voûte. 
Si les bustes, de qualité moyenne, sont taillés dans la molasse (120 cm de 
haut), les trente-trois clefs armoriées (65 cm de diamètre) ont été moulées 
en stuc avec motifs en creux et en bas-relief, et peints en partie à l'hui¬ 
le avec rehauts d'or, d'argent et surtout d'étain. Sous la forme d'un dis¬ 
que, au marli réservé à l'inscription du nom et, le cas échéant, de la 
fonction du personnage, couronnant l'écusson aux découpes et enroulements 
de cuirs maniëristes, les clefs armoriées sont d'une qualité d'exécution 
remarquable. Aussi bien les champs (rinceaux et losanges) que les meubles 
(lions et licorne, fraises et fleurs de lys, etc), tout retient notre at¬ 
tention admirative, d'autant plus que ces raffinements d'orfèvre sont per¬ 
dus à près de douze mètres de hauteur 1 
Ivan Andrey, 
Inventaire du patrimoine artistique 
Fribourg 
Légendes des illustrations : 
p. 27 : Vue d'ensemble de la voûte du choeur 
a : Frantz Prosper Gottrouw 
b : Peter Odet 
c : Fran: von Äffri 
d : Peter Feldner 
a : Fribourg Ville d'Empire 
b : Carle von Montenach 
c : Peter Heinricher 
a : les prophètes Abdias et Jonas 
b : 1 'apôtre Matthias 
c : 1 'apôtre Philippe 
p. 28 : 
c d 









Apôtres et prophètes ont leur place 
dans la cathédrale par Charles Descloux 
Au XVIle s., à l'époque précisément où paraissent de courtes sentences sur 
les maisons paysannes du canton, la maison de Dieu qu'est l'église Saint- 
Nicolas reçoit à son portail principal, au-dessus de la statue en bois du ti¬ 
tulaire placée contre le tympan, l'inscription suivante en capitales romai¬ 
nes: "Protegam hanc urbem et salvabo eum propter me et propter Nicolaum ser- 
vum meum. 4 Reg. 19 - Je protégerai cette ville et la sauverai à cause de mon 
nom et à cause de mon serviteur Nicolas". Cette citation modifiée de l'Ancien 
Testament proclame l'un des principaux articles de la profession de foi exi¬ 
gée de chaque sujet, dans le canton, depuis que la Réforme protestante a reje¬ 
té le culte de la Vierge et des saints. 
Comme le montre le plan Martini de 1606, plaçant lui-même "la célèbre ville 
catholique" de Fribourg sous un ciel habité par des saints, ce portail fut dé¬ 
coré sur ses murs latéraux, en 1591, des saintes Barbe et Catherine. Le pein¬ 
tre Adam K'dnimann exécuta aussi la polychromie des statues de l'Annonciation 
et des Apôtres qui le peuplent. Franchi son seuil, on pouvait apercevoir dans 
le choeur de la collégiale, les jours de fête, des tapisseries, dont un splen¬ 
dide tapis mille-fleurs provenant du butin de Morat. L'inventaire de 1777 est 
le dernier à les mentionner. En 1767, les chanoines d'Angers avaient fait en¬ 
lever la splendide tenture de l'Apocalypse de leur cathédrale, "les tapisse¬ 
ries causant aux voix un très grand préjudice". A-t-on invoqué à Fribourg les 
mêmes profondes motivations liturgiques ? Ou, à l'exemple de Charles Borromée, 
les a-t-on vendues pour en distribuer l'argent aux pauvres ? A.Angers, l'Apo¬ 
calypse reparaîtra quelques décennies plus tard à l'évêché, dans son écurie, 
les cavaliers sacrés ayant reçu mission de garnir les bat-flanc pour empêcher 
les chevaux de se blesser. Chose heureusement impensable à Fribourg, que des 
tapisseries ou des statues ainsi soustraites aux églises pour orner l'évêché. 
A partir de 1651, plus que par la décoration renouvelée du portail, le regard 
est attiré, à l'intérieur, par les grands tableaux qui, eux "tapissent" la 
nef principale au-dessus des colonnes, leurs cadres noirs à rehauts d'or en¬ 
traînant la dorure sur fond noir des motifs sculptés des chapiteaux. Semblable 
décor n'est pas unique à cette époque dans le canton. Citons les cycles du mo¬ 
nastère de Montorge et de la chapelle Saint-Ignace du collège Saint-Michel 
(1638-40), les 32 scènes de la vie de Saint Loup dans sa chapelle singinoise 
(v. 1642) et les six toiles relatant le martyre des saints Ours et Victor 
(1670) dans l'ancienne chapelle de St-0urs. Mais de récentes restaurations 
l'ont faix disparaître, sauf à Saint-Ours et à Saint-Michel. 
A Saint-Nicolas, les dix-huit toiles supérieures, de part et d'autre des fenê¬ 
tres hautes, "représentent autant de prophètes en pied, 200 x 100 cm environ. 
Les seize autres occupent les écoinçons des arcades de la nef et figurent les 
apôtres, suivis de quatre docteurs de l'Eglise, tous à mi-corps, 150 x 120 cm 
environ." écrit Marcel Strub, qui ajoute: "Quant à la qualité des toiles, net¬ 
toyées et quelque peu retouchées par Paul Stajessi en 1947 et 1948, elle est 
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médiocre et fut déjà jugée telle au lendemain de leur exécution." Le même 
auteur écrivait à propos de "La Mort de saint Ignace" (1639) à Saint-Michel: 
"L'oeuvre, excellente, a été exécutée par un peintre bourguignon, vraisem¬ 
blablement Claude Frëchot". Et de distinguer, dans les autres toiles de la 
chapelle St-Ignace, les unes "qui révèlent de réelles qualités picturales", 
d'autres qui "trahissent une main fruste". A la cathédrale, c'est le même 
Frëchot qui a oeuvré avec ses collaborateurs. Ne faut-il vraiment voir que 
médiocrité dans leurs toiles ? Constatons d'abord que, remplissant à l'en¬ 
droit assigné une vocation décorative et monumentale, leurs auteurs se de¬ 
vaient d'écarter toute minutie et brosser au contraire des personnages ex¬ 
pressifs, à 11"architecture" corporelle ample et ferme. Au lendemain de leur 
exécution, les magistrats fribourgeois n'ont pas trouvé ces toiles médiocres 
mais "franchement mauvaises" (gar schlecht), "absolument inconvenantes pour 
l'église principale (de la cité) - (der Hauptkirchen gantz unanständig) - 
selon la transcription du Manual, 6 octobre 1651, que je dois à l'archiviste 
H. Förster. Or cette totale inconvenance ne motive-t-elle pas en fait le ju¬ 
gement très sévère que Messeigneurs ont dû porter sur le sujet, plutôt que 
sur les qualités picturales proprement dites. 
Dix ans plus tôt, en 1640, le gouvernement avait commandé au sculpteur Jean- 
François Reyff l'autel de la chapelle de Bonn. Nul doute que la grâce affec¬ 
tée de ses saints, d'une facture admirable mais à l'idéalisme lénifiant, so¬ 
porifique, n'ait enchanté Leurs Excellences. Pour apprécier le langage des 
toiles de St-Nicolas, il suffit de les comparer au grand tableau de la cha¬ 
pelle de Pérolles, peint en 1641 et qui représente les membres de la famille 
d'Antoine de Reynold, agenouillés, surmontés de leurs patrons. On s'aperce¬ 
vra bien vite que les figures des apôtres de Frëchot et de ses collabora¬ 
teurs sont beaucoup plus proches des portraits de ce tableau que des saints 
patrons, gesticulants mais inexpressifs tant ils sont conventionnels. 
Le "crime" de réalisme des peintres de Saint-Nicolas, proposant des "carac¬ 
tères" selon le goût baroque contemporain, donc moderne, parut sans doute 
aussi insoutenable à des notables, pas moins conservateurs à Fribourg qu1 
ailleurs, que celui du Caravage, à qui on reprochait en Italie, quelques dé¬ 
cennies auparavant, de représenter la Vierge et l'enfant "d'une manière bas¬ 
se". Ce qu'Emile Mâle commente pertinemment : "Il y avait pourtant, chez ce 
violent Caravage, quelque chose qui eut pu toucher l'Eglise. Il avait senti 
plus profondément que personne que le christianisme avait été annoncé à des 
pauvres par des pauvres". Un message rude, inconfortable, parfaitement esca¬ 
moté par l'artiste officiel Jèan-François Reyff, mettant ainsi à l'aise sa 
clientèle politique et religieuse. 
Pour mieux comprendre la situation, il n'est pas hors de propos de signaler 
des critiques analogues, formulées explicitement cette fois, au sujet du 
premier vitrail de Mehoffer (1896) pour la cathédrale, qui représente aussi 
des apôtres. Le Père de Munnynck, professeur à l'Université, estimait que 
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ces figures sont "discutables" parce qu'elles sont "réalistes jusqu'à l'hu¬ 
moristique". Est-ce de mise dans l'art religieux monumental, s'interroge-t- 
il ? "Il est permis d'en douter. Saint Pierre est un petit homme trapu, évi¬ 
demment innocent de toute culture. Saint Jacques est l'horreur de la compo¬ 
sition : il est singulièrement laid; le bras levé indique un détail anatomi- 
que qui manque d'intérêt et de charme : sa calvitie irrégulière fait penser 
à de la pelade. Enfin, le geste dramatique de saint André manque un peu de 
dignité". Avouons que ce saint Pierre, "innocent de toute culture" (bien 
qu'il fut pêcheur en Galilée) avait une hérédité chargée. Dix ans plus tôt, 
en 1885, le comité officiel d'érection du monument des Bourgeois de Calais 
estimait que "monsieur Rodin nous semble avoir dépassé la mesure dans la po¬ 
se désespérée du compagnon de droite". Il s'agissait du personnage d'Andrieus 
d'Andres qui - ce qui n'a pas été remarqué jusqu'ici - a vraisemblablement 
inspiré le saint Pierre de Mehoffer, grand admirateur du sculpteur français. 
Si on ajoute l'"émotivitë dominante" dont le P. de Munnynck crédite la nature 
slave de Mehoffer, alors on comprendra que "le saint Pierre semble montrer 
ici non le repentir qui regénère, mais le remords affolé qui trop souvent 
stérilise à jamais". Comme le désespéré de Rodin ! 
Mehoffer montre le chef des apôtres en reprenant la tradition baroque. Pré¬ 
cisément, le saint Pierre de Fréchot accueille ce thème, alors moderne, celui 
du disciple du Christ qui, au chant du coq, se désespère d'avoir renié trois 
fois son maitre : image de la confession, justifiant le sacrement de péniten¬ 
ce rejeté par le protestantisme. En ajoutant les quatre docteurs de l'Eglise 
latine aux apôtres et aux prophètes, le cycle de Saint-Nicolas exalte, tou¬ 
jours face au protestantisme, la Tradition dans l'Eglise. Est-ce à dire que 
ce cycle baroque manifeste par conséquent la théologie d'une époque, que l'ag- 
giornamento de Vatican II devrait mettre sous le boisseau ? 
Même si ce cycle des apôtres est unique dans les églises cathédrales de Suis¬ 
se, il n'en demeure pas moins que, devant peut-être son exécution à l'influen¬ 
ce des Jésuites venus d'Allemagne - leur église de St-Michel de Munich en com¬ 
portait un -, il relève de l'une des traditions iconographiques les plus an¬ 
ciennes et les plus répandues tant dans l'Eglise orientale que dans l'Eglise 
latine - sur les sarcophages des catacombes, sur les mosaïques des basiliques 
primitives puis, au moyen âge, en compagnie des prophètes qui sont les précur¬ 
seurs de ces apôtres, "colonnes de l'Eglise" selon le mot de saint Augustin, 
aux portails, sur les stalles et sur les colonnes des églises. 
A la suite de A.A. Schmid, Marcel Strub a écrit que, "située à la frontière 
des cultures française et germanique, l'église de Saint-Nicolas a su s'assi¬ 
miler ces influences de façon remarquable, au profit d'une synthèse harmonieu¬ 
se et pleine de caractère". Tout aussi impressionnante, harmonieuse, pleine de 
caractère est la synthèse qui unit les apports des différents siècles, qu'un 
purisme sectaire voudrait détruire. Ce n'est pas un enrichissement de musée 
qu'apporte pour sa part le cycle pictural de la nef, puisqu'il manifeste par 
l'image la foi des prophètes et des apôtres. rharloc ncQrinMÏ 
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Les vitraux 
de Jozef von Mehoffer par Hortensia von Roda 
La pose de nouveaux vitraux, de 1895 à 1936, dans la cathédrale de Saint- 
Nicolas est une étape marquante de son achèvement et prend la dimension d'un 
événement historique pour l'histoire de l'art dans le canton de Fribourg. 
Un fait étonnant, en cette fin du 19e siècle, tant par l'aboutissement d'un 
concours international en cette ville que par son ampleur: seize fenêtres 
jumelles dans les huit chapelles latérales et cinq fenêtres triples dans le 
choeur, soit une surface totale d'environ 240 m2 ! Les thèmes en sont diffé¬ 
renciés : dans quatre des chapelles sont représentés des saints et saintes 
en vénération particulière à Fribourg; dans les quatre autres ce sont des 
scènes de l'histoire, de la liturgie et du nouveau testament qui sont illus¬ 
trées (la victoire de Morat, l'adoration du Saint-Sacrement, l'Epiphanie et 
le rôle de Nicolas de Flue pour l'entrée de Fribourg dans la Confédération). 
Les cinq verrières du choeur présentent la Sainte Trinité dans les trois 
baies centrales alors que les deux latérales illustrent des événements reli¬ 
gieux, culturels et historiques importants pour Fribourg. 
Les membres de la confrérie du Saint Sacrement sont à l'origine de cette réa¬ 
lisation : ils en prirent l'initiative en décidant, lors de leur séance du 18 
mai 1892, de consacrer un montant pour de nouveaux vitraux. En leur sein, se 
profilent les personnalités de Max de Diesbach, président de la confrérie, et 
des membres -du comité ad hoc avec Max de Techtermann, Romain de Schaller et 
le dominicain Joachim-Joseph Berthier. Max de Diesbach sera d'ailleurs par la 
suite l'interlocuteur privilégié de l'artiste. 
L'Etat de Fribourg, propriétaire de l'édifice, va participer dès la fin de 
1895 au financement du projet. Les deux partenaires vont s'illustrer d'emblée 
en offrant chacun son vitrail commémoratif : l'Etat, en 1897, celui de Notre- 
Dame de la Victoire et la confrérie, en 1900, celui du Saint-Sacrement, comme 
il se doit. 
Avant 1895, une grande partie des anciens vitraux de l'abbaye cistercienne 
d'Hauterive se trouvaient encore intégrés dans les fenêtres latérales du 
choeur : ils y avaient été transférés à la suite de la sécularisation du cou¬ 
vent en 1848. Pour une part, ils ont retrouvé leur emplacement d'origine. Mais 
certains passèrent par les mains d'antiquaires pour aboutir dans des collec¬ 
tions privées et publiques, à l'étranger même. Quant aux fenêtres centrales 
du choeur, elles représentaient, les documents d'alors le disent, St-Nicolas 
"dans le goût du temps", c'est-à-dire sous une forme historiciste, probable¬ 
ment due à l'atelier Röttinger de Zurich. Par ailleurs, deux vitraux en pro¬ 
venance de l'église de Carignan, étaient réemployés au-dessus des portails la¬ 
téraux, où ils se trouvent encore. La note dominante, particulièrement dans 
le choeur, était ainsi donnée par des témoins de l'art médiéval du vitrail. 
Par contre, les fenêtrages d'époque baroque des chapelles latérales et des fe¬ 
nêtres hautes ne donnaient pas un éclairage adapté à 1'architecture gothique 
tardive de la nef. 
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A la suite du concours de 1895, gagné par un jeune artiste encore inconnu, 
Jozef von Mehoffer, le sobre espace intérieur va se réchauffer progressive¬ 
ment de couleurs intenses et lumineuses : quinze verrières d'une teneur in¬ 
habituelle, tant d'un point de vue artistique que religieux, vont attirer 
admirateurs et critiques. A cela une seule raison, il n'y avait alors, dans 
le vitrail sacré monumental au 19e siècle, rien de comparable à ces vitraux 
témoignant d'une expression contemporaine. Max de Diesbach remarquait déjà 
que, des vingt-six projets reçus, seul celui de Mehoffer offrait "une note 
délicate en dehors de ces gammes routinières où se complait l'industrie 
artistique-religieuse de notre époque". De manière symptomatique, le comité, 
une fois connu le résultat du concours, prit la décision de passer commande 
de deux verrières, l'une à Jozef von Mehoffer, de tendance "moderne", l'au¬ 
tre à Aloys Balmer, représentant les "anciennes" méthodes, mais en fait 
celles de 1'historicisme. Cette cohabitation était pourtant, à l'évidence, 
contre nature, et les contemporains, déjà, ne s'y étaient pas trompés. Si 
bien que les vitraux de Balmer furent placés tout d'abord dans la dernière 
chapelle du côté Evangile, pour être ensuite transférés dans le choeur de 
l'église des Augustins, où on peut toujours les voir. 
En quoi consistait l'apport novateur de l'oeuvre de Mehoffer ? A l'Art nou¬ 
veau ? Mehoffer s'en est ouvert auprès de l'un de ses plus fervents soutiens 
et admirateurs, le Père J.J. Berthier : "L'Art moderne vous a-t-il plu ? 
Je vous serais reconnaissant de trouver un terme propre pour traduire ma 
pensée. Ce n'est pas de 1'Art moderne qu'il s'agit : c'est de la Jeunesse 
de l'art plutôt, comme antithèse de tout ce qui est vieilli, débile, impuis¬ 
sant." (Mehoffer se réfère ici au symbolisme du vitrail "La Jeunesse de 
l'art", que l'on peut admirer au Musée suisse du vitrail à Romont). 
Et pourtant, si l'on se réfère au programme du concours, il est bien évident 
que, à l'origine, on prévoyait des vitraux de style gothique, dans l'esprit 
même de 1'historicisme. Une tendance qui se manifeste effectivement dans la 
première des verrières, celle des apôtres. Mais, dès la deuxième étape, celle 
de Notre Dame de la Victoire, l'artiste s'écarte du néo-gothique pour, avec 
la verrière suivante, celle des martyrs, qui recevra une médaille d'or à 
l'Exposition universelle de Paris en 1900, être pleinement d'expression Art 
nouveau. A cela rien d'étonnant, car Mehoffer séjourne alors à Paris et se 
rallie d'autant plus volontiers aux courants novateurs qu'ils sont à l'origi¬ 
ne de son succès de 1895. L'Art nouveau sacré est la formule qui s'impose dès 
ce moment et qu'on applique encore de nos jours à son oeuvre comme une carac¬ 
téristique essentielle. Ce n'est pourtant là qu'une simplification grossière 
qui ne s'applique pas à la complexité de l'ensemble. On ne saurait ainsi ré¬ 
duire la signification singulière de ce chef-d'oeuvre : Bien entendu, cer¬ 
taines verrières, telles celles des martyrs et du Saint-Sacrement sont de 
purs exemples d'Art nouveau, dont l'accent prédomine dans la série des vitraux 
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des bas-côtés. Mais ce dont ces fenêtres témoignent, c'est bien de l'expres¬ 
sion typiquement polonaise de cet art qui plonge ses racines dans l'art popu¬ 
laire. De plus, Mehoffer, pendant ses études à Paris, fréquente des artistes 
dont l'influence s'exerce dans l'élaboration des vitraux de Fribourg, tant du 
point de vue technique, stylistique qu'iconographique. Parmi eux, Puvis de 
Chavannes, Paul Gauguin et Maurice Denis. On décèle aussi dans l'oeuvre de 
Mehoffer des réminiscences d'Edward Burne Jones, d'Arnold Böcklin, de Ferdi¬ 
nand Hodler, de Gustav Klimt et d'un compatriote, Stanislaw Wyspianski, qui 
partage quelque temps l'atelier de Mehoffer à Paris, d'où une influence réci¬ 
proque. De même, l'oeuvre de Mehoffer s'oriente au travers de tendances sty¬ 
listiques et de champs d'influence très variés, du japonisme au pré-raphaë- 
lisme, en passant par le symbolisme, le réalisme et l'art monumental. Mehoffer 
intègre ces sources d'inspiration à son propre usage et il parviendra, en dé¬ 
pit de la longue période d'exécution des vitraux de 1895 à 1918, à créer un 
"ensemble bien coordonné" (dans la direction même préconisée par l'historien 
de l'art Johann Rudolf Rahn, le président du jury, qui continuera d'épauler 
les Fribourgeois). 
L'exécution des vitraux du choeur, de 1918 à 1936, formant la deuxième partie 
du contrat, est en contraste marqué, du fait que Mehoffer s'efforce alors, 
sans y parvenir tout à fait, de se distancer de l'Art nouveau. Mais les nou¬ 
velles tendances ont beau se faire jour - expressionisme, cubisme, présages 
d'abstraction - elles n'effacent pas la constante Art nouveau. Et un examen 
attentif relève que les verrières du choeur témoignent d'une recherche qui 
n'atteint pas à la force d'expression des vitraux des bas-côtés. 
A suivre le cheminement de la première idée au projet d'exécution, le carton, • 
qui servira de base au travail du verrier, l'effort de l'artiste vers la plé¬ 
nitude de la forme s'impose : ce ne sont pas moins de 67 dessins, esquisses, 
études et avant-projets qui en témoignent. La comparaison entre les esquisses 
et le vitrail achevé montre sa manière très fouillée dans la représentation 
du thème. Des exemples font ressortir que la forme et surtout le coloris, 
dans leur effet décoratif, dominent; cela de la manière la plus frappante 
dans le vitrail de Notre Dame de la Victoire. Dans sa correspondance avec Max 
de Diesbach, l'artiste insiste sur cette priorité de la couleur : "Le côté 
archéologique ne jouera pas du reste le rôle principal; il m'aidera seulement 
d'obtenir l'impression de richesse et d'éclat et, dans le choix des emblèmes, 
des drapeaux, c'est principalement l'idée des couleurs et de l'effet qui me 
guidera." Mehoffer a conscience d'être avant tout un maître de la couleur. 
Un grand artiste romand, qui suivra cette tendance, a très tôt reconnu le ca¬ 
ractère essentiel de son art : Alexandre Cingria voyait la source de l'oeuvre 
de Mehoffer dans la figure humaine, dans l'ornementation, et, moment crucial, 
dans leur jonction par la couleur qui, ainsi que l'écrit Cingria, est "digne 
des tisseurs orientaux". De fait, ce sont bien ces composantes qui donnent 
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aux verrières toute leur force d'expression. Mehoffer voue donc une extrême 
attention au matériau, Dour donner au verre tout son flamboiement. Lequel 
dépend de la luminosité qui donne à l'oeuvre sa plénitude. L'artiste a eu 
la chance d'avoir sur place un atelier de maîtres verriers, la Maison Kirsel' 
& Fleckner, capable de transposer son oeuvre d'une manière optimale. 
Ce fait prend toute sa signification si on considère la situation de l'art 
du vitrail monumental au 19e siècle. Cet art qui avait repris vie dans la 
première moitié du siècle, était encore dans une phase d'expérimentation, à 
l'aube de sa renaissance. Il fallait rien moins que redonner vie à une an¬ 
cienne tradition, recréer un savoir-faire et redécouvrir les secrets du mé¬ 
tier. 
Dans cette optique, l'oeuvre de Mehoffer, d'un point de vue stylistique et 
technique, doit être perçue comme un apport déterminant à l'art sacré. 
C'est ainsi que 1'"oeuvre de sa vie" a permis à Mehoffer de donner à cet 
art une impulsion décisive au seuil de l'époque moderne. Dans une telle pé¬ 
riode de transition, il atteint dans sa démarche personnelle une telle in¬ 
tensité, une telle force d'expression et, peut-on dire, une telle valeur 
universelle, que son oeuvre s'élève et renoue avec l'esprit des créations 
médiéval es. 
Hortensia von Roda 
(adapté de 1 'allemand par G. Bourgarel) 
Légendes des il lustrations : 
p- 38 Etude de Sainte Barbe (Instytut Sztuki, Varsovie) 
p- 39 Détail du vitrail correspondant. 
p- 40 Verrière de Notre-Dame de la Victoire de 1897. 
p- 41 Verrière de 1 'Adoration des mages de 1904. 
p- 42 Détail du vitrail des martyrs, Sainte Catherine. 
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Les vitraux de Manessier par Gérard Pfulg 
Les transformations survenues à la cathédrale Saint-Nicolas, au cours des siè¬ 
cles, répondirent chaque fois à une nécessité. Ainsi la voûte du choeur fut 
reconstruite en 1630 parce que, à cause d'un défaut de construction, elle 
était devenue un danger public; de même, quelques années plus tard, la grille 
de bois qui fermait l'entrée de la nef fut remplacée par une grille métalli¬ 
que terminée en fers de lance afin d'en empêcher l'escalade par les voleurs. 
Quant au vitrage de la chapelle du Saint-Sépulcre, un simple verre transparent, 
taillé en forme d'hexagones, il se trouvait criblé de trous par les projecti¬ 
les reçus au passage des camions. De plus, en juillet 1973, la partie supé¬ 
rieure de la grande fenêtre, soufflée par la tempête, s'écrasa sur le sol. 
Au début de l'automne, les membres du Chapitre de Saint-Nicolas se concertè¬ 
rent sur la meilleure façon de réparer les dégâts: seule la pose de nouveaux 
vitraux semblait en mesure de fermer convenablement les baies et de rendre à 
la chapelle l'ambiance de recueillement qu'elle avait à ses débuts. La Mise au 
Tombeau se situait dans un lieu baigné de pénombre comme l'exige la scène re¬ 
présentée. C'est alors que le nom d'Alfred Manessier fut avancé pour la premiè¬ 
re fois. 
Le Chapitre avait à coeur de prendre en mains la réalisation de cette oeuvre 
car elle marquerait, en même temps, le cinquantenaire de l'instauration du Cha¬ 
pitre cathedral (1925-1975). Les autorités et les commissions compétentes fu¬ 
rent mises au courant de ses intentions et c'est le 11 mars 1974 qu'un arrêté 
du Conseil d'Etat l'autorisait à réaliser son projet. 
Une prise de contact avec Manessier eut lieu à Neuchâtel, le 15 du même mois, 
à l'occasion du vernissage d'une exposition de ses toiles et de ses tapisse¬ 
ries. M. Etienne Chatton et moi-même lui demandâmes s'il accepterait d'interve¬ 
nir à Fribourg. L'artiste réserva sa réponse, voulant auparavant prendre con¬ 
naissance des lieux. 
A ce moment-là, l'artiste français oeuvrait à l'église St-Bénigne de Pontarlier. 
Fribourg n'en étant pas trop éloigné, nos vitraux pouvaient, le cas échéant, 
s'inscrire dans le même programme. 
Manessier vint à Fribourg le lundi 29 avril 1974. Constatant que la chapelle du 
Saint-Sépulcre formait un tout homogène lui permettant d'agir en toute indépen¬ 
dance, il se déclara prêt à accepter le mandat que nous lui avions proposé. Les 
vitraux du choeur et de la nef ont une coloration à dominante rouge et jaune, 
dit-i1 , je vais jouer sur les bleus pour traiter un sujet se rapportant au Ven¬ 
dredi-Saint; toutefois, l'impression ne doit pas être lugubre; après la mort du 
Christ, il y a la résurrection. 
Dès son retour à Emancé (près de Chartres), il se mit à l'ouvrage. Je travaille 
depuis déjà un bon moment aux maquettes des deux vitraux, m'écrivait-il le 24 
juillet 1974; le thème de la nuit s'est imposé à moi avec une telle force lors 
de ma visite que je retombe nécessairement sur lui. Il semblerait que Charles 
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Péguy ait écrit la fin de son merveilleux poème du "Porche de la deuxième 
vertu" spécialement pour m'aider à la méditation de ce vitrail : 
C'est alors o nuit que tu vins et dans un grand linceul tu ensevelis le cen- 
tenier et ses hommes romains, la Vierge et les saintes femmes, et cette mon¬ 
tagne et cette vallée sur qui le'.soir descendait... 
Le vendredi 13 septembre 1974, je me rendis à Emancé pour y prendre posses¬ 
sion des maquettes; le 24, celles-ci furent soumises aux délégués des orga¬ 
nismes intéressés à la restauration et à l'entretien de la cathédrale. Avec 
leur approbation, la mise en chantier des verrières pouvait commencer. 
Manessier revint chez nous en novembre; il passa deux jours à l'atelier de 
Michel Eltschinger, maître-verrier à Villars-sur-Glâne, afin de choisir les 
verres, de déterminer l'épaisseur des plombs, la place des barlotières, etc. 
Puis la Confédération et l'Etat firent procéder à la consolidation des rem- 
plages, au ravalement de la pierre, et l'on décida de protéger les vitraux 
par un vitrage extérieur. 
En mars 1975, les panneaux d'essai furent examinés en atelier et dans la cha¬ 
pelle (l'un d'eux se trouve aujourd'hui au Musée suisse du vitrail à Romont); 
et c'est au cours de cette visite que fut envisagée la pose de deux petits 
vitraux dans la salle capitulaire de l'abbaye d'Hauterive. L'exécution des 
vitraux se poursuivit sans accroc; ils furent mis en place au cours de l'an¬ 
née suivante, à la pleine satisfaction du peintre: Michel (Eltschinger) est 
un maître. Sa traduction a été magistrale; il a su vaincre toutes les diffi¬ 
cultés qui étaient très grandes dans le grand vitrail sombre, disait-il dans 
une lettre à ce sujet. 
Le 4 décembre 1976 eut lieu la première vision commentée de l'oeuvre nou¬ 
velle. Depuis lors elle ne cesse, dans ce milieu privilégié, de favoriser la 
méditation et la prière, d'attirer les visiteurs, de défier les amateurs 
d'art. Voici ce que vient d'écrire, par exemple, M. Jacques Thuilier, profes¬ 
seur au Collège de France, dans un ouvrage sur les vitraux du peintre Sergio 
de Castro, à la Collégiale de Romont : Fribourg possède sans doute le plus 
bel ensemble de vitraux du XXe siècle qui soit au monde (ceux de Jozef 
Mehoffer, d'une beauté éblouissante, et ceux d'Alfred Manessier)... Or il se 
trouve que le grand vitrail (de la chapelle du Saint-Sépulcre) est lui-aussi 
un chef d'oeuvre, une pièce maîtresse dans l'art du vitrail contemporain. 
Sept ans après l'inauguration des vitraux de la chapelle du Saint-Sépulcre, 
furent renouvelés ceux des fenêtres hautes de la nef centrale munies jusque- 
là d'un simple verre transparent, passablement détérioré. La pose de ces vi¬ 
traux coïncida avec la célébration du 7ème centenaire de la cathédrale actu¬ 
elle (1283-1983). Deux conditions draconiennes avaient été imposées à l'ar¬ 
tiste: maintenir la nef et surtout le maître-autel dans une grande clarté, 
et contribuer à mettre en valeur les vitraux de Mehoffer, en tamisant la 
46 
lumière intense des claires-voies. Quant au thème développé à travers les 
dix fenêtres, c'est celui de la Pentecôte; le souffle de l'Esprit qui anima 
l'Eglise naissante se traduit par des lignes mouvementées au contour souple 
et varié. Les taches fortes en couleur qui garnissent les remplages symbo¬ 
lisent le retentissement et l'épanouissement spirituel consécutifs à la pré¬ 
dication des Apôtres. 
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Ainsi la thématique des vitraux de la cathédrale trouve un heureux accomplis- 
senent: la Sainte Trinité qui préside aux destinées du monde et de l'Eglise 
occupe les trois verrières centrales du choeur; son action est illustrée par 
le Buisson ardent, l'Annonciation à Marie et la Résurrection du Christ. 
La vie de Jésus est évoquée aussi dans certains vitraux de la nef: sa nais¬ 
sance à Bethléem, sa mort sur la Croix et sa présence dans le mystère de 
l'Eucharistie. La grande verrière de la chapelle du Saint-Sépulcre est vouée 
à sa passion; les fenêtres hautes se rapportent à la Pentecôte; les autres 
vitraux, dans les bas-côtés, concrétisent la vie de l'Eglise à diverses épo¬ 
ques de son histoire par la présence des Saints pour nous les plus représen¬ 
tatifs: saint Nicolas de Flüe, saint Maurice, saint Sébastien, sainte Anne, 
sainte Catherine... 
L'oeuvre de Manessier, dans la nef centrale, satisfait pleinement aux exigen¬ 
ces posées et, malgré ces contraintes, l'artiste a réussi à créer une oeuvre 
très originale, qui se distingue par la délicatesse du coloris, sa réparti¬ 
tion dans l'espace, et le souci de servir au mieux l'oeuvre de Mehoffer. 
Bien difficile symphonie, en vérité, écrite à deux, en des temps différents, 
par deux tempéraments différents, mais qui doivent - si nous avons réussi 
notre accompagnement - s 'harmoniser et chanter ensemble dans une même unité 
de lumière, au service de la liturgie et pour la beauté unifiée de la cathé¬ 
drale Saint-Nicolas, (lettre du 9 juin 1983). 
Ces vitraux ont été pris en charge, eux-aussi, par le Chapitre de St-Nicolas, 
avec l'agrément de l'Etat, propriétaire de l'édifice, celui de l'Evêché, ce¬ 
lui de la paroisse St-Nicolas, et celui des commissions concernées par ces 
travaux. Leur inauguration eut lieu le dimanche 26 juin 1983, durant l'office 
solennel qui marquait les 700 ans d'existence de la cathédrale. 
La b,aie circulaire à réseau, évoquant le dessin d'une rose qui orne la façade 
occidentale de la tour sera dotée prochainement d'une verrière, devenue indis¬ 
pensable par suite de l'installation, à l'ancienne chapelle St-Michel, du tré¬ 
sor de la cathédrale. Manessier pourra enfin s'exprimer avec une liberté tota¬ 
le; seule étant à prendre en considération la nécessité d'atténuer la Tumière 
du jour. Cette verrière a pour but aussi de créer dans le local d'exposition 
une atmosphère joyeuse; elle pourra contribuer en outre à l'illumination du 
quartier du Bourg, au soir de certaines fêtes. 
Grâce aux réalisations de Mehoffer et de Manessier, et à celles accomplies 
dans d'autres églises de la ville par des artistes de valeur, tels, entre au¬ 
tres, Jean de Castella, Yoki, Théodore Strawinsky, Bernard Schorderet, Fribourg 
a pris rang parmi les villes du monde occidental qui ont su mettre à profit le 
talent de quelques-uns des meilleurs peintres-verriers de notre temps. 
Gérard Pfulg 
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Le trésor de la cathédrale Saint-Nicolas 
Il n'y a pas d'église, si modeste soit-elle, qui ne possède les objets litur¬ 
giques nécessaires à la célébration du culte, ainsi que des reliquaires des¬ 
tinés à conserver dignement les restes des martyrs et des saints. Ces objets, 
on les voulait aussi beaux que possible puisqu'ils servent à glorifier Dieu. 
On ne doit donc pas être surpris de voir les églises de quelque importance 
détenir un certain nombre de témoins du passé que l'on conserve comme un pa¬ 
trimoine inestimable et que chaque génération se fait un honneur de compléter. 
Au bout de quelques siècles, cela devient un trésor. 
Celui de la cathédrale Saint-Nicolas, jusqu'ici inconnu du grand public a été 
exposé au Musée cantonal d'art et d'histoire, en été 1983, lors de la célébra¬ 
tion du 7e centenaire de l'église actuelle. Un catalogue illustré fut alors 
publié, qui le met pleinement en valeur. C'est à lui qu'il faut se référer 
pour en connaître le détail. 
Les pages suivantes entendent simplement informer les Fribourgeois qu'ils au¬ 
ront bientôt la possibilité de voir ce trésor, installé au premier étage de 
la tour occidentale, dans un local éclairé par la grande rose. Elles répondent 
à deux questions que chacun se pose: 
Comment s'est constitué, au fil du temps, ce trésor de St-Nicolas 
et que verra-t'on dans le musée de la tour ? 
SITUATION DES OBJETS DANS L'EPOQUE QUI LES A VUS NAITRE A PARTIR DU DEBUT DE 
LA PAROISSE 
1182-1283: L'église des Zaehringen 
L'église romane de St-Nicolas, construite au Xllème siècle, par le duc de 
Zaehringen, et qui fut en usage pendant un siècle environ, n'a guère laissé de 
trace, sinon peut-être un petit édicule de quelque 3m de haut, enfoui sous le 
dallage de la nef actuelle, dans le prolongement du caveau de la famille de 
Diesbach, et qui pourrait être la représentation du Saint-Sépulcre, au temps 
des Croisades; une réduction de celui de Jérusalem. 
De cette époque ne subsiste aucune pièce d'orfèvrerie, aucun livre ou vêtement 
liturgique, aucun élément du mobilier. 
1283-1512: De la construction de l'église gothique à la fondation du Chapitre 
En raison de l'accroissement de la population et pour manifester leur importan¬ 
ce, les bourgeois, entre 1283 et 1400, rebâtirent leur église, dans le style 
de l'époque: gothique primitif puis gothique rayonnant. 
Nous sommes mal renseignés sur la vie religieuse à Fribourg, durant cette pé¬ 
riode, en dehors de quelques événements marquants, tels la prédication de 
saint Vincent Ferrier, en mars 1404, ou le séjour, en notre ville, du pape 
Martin V, en juin 1418. 
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Vers 1500, l'église St-Nicolas comptait un clergé d'une vingtaine de person¬ 
nes; les autels y étaient deux fois plus nombreux que ceux qu'on y voit au¬ 
jourd'hui. Quant à son trésor, considérable, il nous est connu surtout par 
l'inventaire détaillé de 1491. Par malheur, les pièces d'argenterie les plus 
importantes qu'il signale ont été saisies, en 1798, à titre de butin de guer¬ 
re, par les agents de la Révolution française, et fondues à Neuchâtel; il 
n'y a donc aucun espoir de les récupérer. 
Il nous reste toutefois de cette époque quelques objets remarquables : un bai¬ 
ser de paix, en ivoire, du XlVème siècle; un petit reliquaire d'argent, en 
forme de tour; la couverture, en argent doré, d'un évangéliaire de la premiè¬ 
re moitié du XlVème siècle, provenant, semble-t'il, du couvent des Francis¬ 
cains de Grandson, déposé, en 1879, au Musée d'art et d'histoire, ainsi que 
les fameuses chapes de Bourgogne, manteaux de cérémonie, exposés aujourd'hui 
au château de Gruyères. 
1512-1924: Les Temps Modernes; le Chapitre collégial de St-Nicolas 
C'est à cette époque que se rattachent la plupart des objets qui figurent ac¬ 
tuellement au trésor de la cathédrale. 
- Quelques-uns ont été commandés par le Chapitre, pour son usage exclusif, 
notamment les huit antiphoriaires monumentaux, calligraphiés sur parchemin, 
pourvus d'enluminures et d'une magnifique reliure (1510-1517); la crosse du 
Prévôt (1517); le sceau du Chapitre (1580). 
- D'autres ont été offerts par des donateurs: le bras reliquaire de saint 
Nicolas de Myre, par les héritiers de Jean de Furno (1514); quatre grands 
chandeliers, par Hans Falk (+1518); le calice du prévôt Sébastien Werro, par 
son frère François, orfèvre (1598); les reliquaires en argent de saint Sébas¬ 
tien et de saint Maurice, par Jean-Daniel de Montenach et son épouse (1650); 
une aiguière, en argent doré, par le sénateur de Lanthen-Heid (1715); le 
bras-reliquaire de saint Nicolas de Flüe, par le chanoine Jean-Daniel de 
Reyff (1733); le reliquaire de la Sainte-Croix (dont il ne reste que le pied), 
par l'orfèvre Jacques-David Müller (1779); la tabatière d'or, à l'effigie de 
Pie VII, par le prévôt Augustin Favre (1897)... 
- D'autres ont été commandés par la Fabrique de St-Nicolas, parfois sur l'in¬ 
tervention du Gouvernement, dans la seconde moitié du XVIIIème siècle notam¬ 
ment: le grand ostensoir de la Fête-Dieu (1745); deux encensoirs et deux na¬ 
vettes d'argent; une douzaine de calices baroques (faits avec le métal des 
anciens calices, de deux petits ostensoirs et des appliques d'argent préle¬ 
vées sur l'ancien tabernacle (1750-1780). Il en est de même des vêtements li¬ 
turgiques : la plupart ont été acquis par la Fabrique de St-Nicolas, avec le 
concours du Chapitre; quelques-uns ont été offerts par des particuliers: le 
"grand ornement" par les Féguely de Seedorf (vers 1750); la chasuble rouge de 
l'autel de Notre-Dame des Victoires, par Jacques Perroulaz, organiste et mar¬ 
chand de tissus (1765); deux chasubles ornées de son blason, par la famille 
de Gottrau qui avait le patronage de la chapelle St-Josse (vers 1720) etc. 
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Relief en argent. Scène de la vie de Saint Nicolas de Myre. 
Argent, en partie doré, repoussé, ciselé gravé et poinçonné. Gothique tardif, 
début XVIe s. Probablement du maître Nathan (I ou II) d'Augsbourg. (format 
12,2 x 16,4 cm). 
Cette scène de la vie de Saint Nicolas de Myre, patron de la cathédrale, (Le- 
genda aurea 31) rappelle la multiplication miraculeuse des grains pendant la 
disette. Un autre relief de la même main est conservé dans le trésor : il re¬ 
présente des naufragés appellant saint Nicolas à 1'aide et son intervention 
calmant la tempête. On suppose que ces reliefs appartenaient à la grande sta¬ 
tue de saint Nicolas fondue en 1798, oeuvre du maitre Silvester Nathan d'Augs¬ 
burg dans les années 1510. (se référer au Caralogue de l'exposition "trésor 
de la Cathédrale Saint-Nicolas de Fribourg" de Hermann Schöpfer, Fribourg 1983). 
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1924-1984: De l'instauration du Chapitre cathedral ä la visite de Jean-Paul II 
Cette période a été marquée, sur le plan religieux, par la tenue du concile 
Vatican II. Celui-ci a entraîné des modifications, entre autres, dans la maniè¬ 
re de concevoir les vêtements liturgiques: des chasubles d'une forme et d'un 
tissu nouveaux firent leur apparition, reléguant les anciennes au vestiaire. 
Celles-ci, même encore utilisables, ont pris place au trésor, comme les vieux 
missels. 
Quelques pièces intéressantes sont venues, à leur tour, enrichir ses collec¬ 
tions: Deux tableaux de la Renaissance italienne et deux statuettes du XVIème 
siècle, offerts par le peintre Fernand-Louis Ritter, en 1947 (au Collège des 
Chanoines, et non à l'église St-Nicolas, comme dit Marcel Strub); un calice du 
XVème siècle par le chanoine Joseph Borcard (1983) le calice de la chapelle de 
Balterswil, offert par le professeur de Diesbach; le calice de la chapelle St- 
Barthélemy, aujourd'hui désaffectée; un calice de Mgr Von-der-Weid; trois lam¬ 
pes du sanctuaire, un médaillier et deux petits tableaux, légués par le cha¬ 
noine Brodard; un calice moderne et deux burettes d'argent, anciennes, par le 
chanoine Borcard; un coffret en étain pour les saintes huiles, acquis par le 
Chapitre; un petit vitrail aux armes du chanoine de Lenzbourg, offert par un 
membre de sa famille; un lot de clochettes anciennes en bronze, etc. 
Ainsi le trésor est appelé à s'agrandir, en dépit des vols qui n'ont pas man¬ 
qué de se produire, et dont les plus récents lui ont fait perdre l'une au l'au¬ 
tre pièce de valeur: des crucifix en ivoire, le Christ de la Résurrection, of¬ 
fert par le chanoine de Reyff vers 1730 (1960), le calice du Prévôt (1974). 
Que verra-t'on dans le Musée de la Tour ? 
Le trésor comprend les catégories d'objets suivants: 
1. un nombre considérable de pièces d'orfèvrerie, 
2. des vêtements liturgiques, 
3. une série de reliquaires, en bois sculpté et doré, 
4. des livres liturgiques, 
5. quelques statues en bois, 
6. des tableaux à l'huile, 
7. divers objets en bronze ou en laiton: chandeliers, clochettes... 
Cet aperçu montre d'emblée que tout ne peut pas être exposé; un tri préalable 
s'imposera. Ce qui aura été retenu vaudra certainement la visite. 
Les objets qui n'auront pas trouvé place au Trésor seront conservés, parce 
qu'ils présentent aussi de l'intérêt, dans un local préparé ad hoc, dans la sa¬ 
cristie supérieure. Nul doute qu'étant ainsi mis en valeur, le trésor s'ampli¬ 
fiera et comprendra aussi des témoignages de notre temps. Gérard Pful 
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Les orgues de la cathédrale par François Seydoux 
J'ai été voir la Cathédrale, qui serait tout à fait indigne d'être vi¬ 
sitée, sans un orgue dont on jouait au moment où je suis entrée et 
dont le son m'a paru le plus harmonieux et le moins aigre que j'aie 
entendu. 
Ce témoignage de la Duchesse de Dino1 n'est certes pas très flatteur pour la 
cathédrale de St-Nicolas. Sans aucun doute, les diverses contributions au 
présent cahier feront découvrir au lecteur bien d'autres oeuvres d'art, qui 
méritent à elles seules une visite de la cathédrale. Quant au jugement porté 
sur l'orgue lui-même, il ne semble pas exagéré si on le confronte à d'autres 
témoignages. Ainsi, un auteur anonyme affirme également la supériorité incon¬ 
testable de l'orgue de Fribourg2: [...] we went to hear the organ at the ca¬ 
thedral: it is certainly the finest I ever heard. 
Ceux qui connaissent le délicieux récit de George Sand de sa visite à la tri¬ 
bune de l'orgue de St-Nicolas en compagnie de Franz Liszt en 1836, trouveront 
à plusieurs reprises des passages dans lesquels la classe inégalée du chef- 
d'oeuvre d'Aloys Mooser est mentionnée . Pour Cumming4 le grand orgue de St- 
Nicolas avait la réputation d'être the finest toned instrument in Europe, 
opinion que l'on trouve également chez Joel Cook5, tandis que d'autres au¬ 
teurs le rangent parmi les meilleurs de l'Europe6 ou du monde7. On pourrait 
sans difficulté prolonger cette liste en faisant allusion à d'autres instru¬ 
ments qui se disputaient la première place avec celui de Fribourg5 ou à d'au¬ 
tres qualités de l'instrument de la Cathédrale, notamment la puissance9, qui 
paraissait fxiur certains exagérée par rapport à la grandeur de l'ëdificei0. 
Toutefois ces récits suffisent amplement pour démontrer l'importance extraor¬ 
dinaire que l'on attachait, dès son achèvement, au grand orgue d'Aloys Mooser 
et la place éminente qu'on lui attribuait parmi les autres oeuvres d'art de 
la Cathédrale. Il est curieux de constater cependant que l'on passe quasiment 
sous silence, à cause de la célébrité extraordinaire qu'acquerra cet instru¬ 
ment, les autres orgues de St-Nicolas. 
1. DUCHESSE DE DINO (puis Duchesse de TALLEYRAND et SAGAN), Chronique de 1831 
à 1862. Publiée [...] par la Princesse Radziwill, Paris 1909, vol. I, p. 336. 
2. (ANONYME), A Three Weeks Tour in Savoy and Switzerland..., 1844, p. 63 
3. GEORGE SAND, Journal de mon voyage de la Vallée Noire à la Vallée de Chamo- 
nix in "Revue des deux mondes", 4e série, VIII (1836), p. 438-44 (Lettres d'un 
Voyageur VII, A Charles Didier) . 
4. W. F. CUMMING, Notes of a Wanderer, in Search of Health,London 1839, 
vol. I, p. 145. 
5. JOEL COOK, A Holiday Tour in Europe Philadelphia, 1879, p. 241. 
6. A. T. J. BULLARD, Sights and Scenes in Europe St. Louis 1852, p. 63. 
JOHN P. DURBIN, Observations in Europe C..D, New York 1844, vol. I, p. 228. 
JOHN SPENCER CLARK, The Life and Letters of John Fiske, Boston S New York 1917, 
vol. II, p. 521./WILLIAM SMITH, Adventures with my Alpenstock and Carpet-Bag 
London 1864, p. 77. 
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Nous pensons en premier lieu à l'orgue de choeur, oeuvre de Sebald Mander¬ 
scheid! de Nuremberg. Si le contrat signé avec ce facteur d'orgue, le 10 oc¬ 
tobre 1654, prévoyait de n'établir qu'un instrument à un seul clavier et pé¬ 
dale, nous apprenons par contre, grâce à une inscription de Manderscheidt 
trouvée lors du démontage de cet orgue en 1882, qu'il avait finalement ajou¬ 
té un douzième jeu ainsi qu'un deuxième clavier (positif) comprenant 6 jeux: 
(...) pro organo 11 registrorum faciendo ab iis officium demandatum est. 
Duodecimum ultimum registrum, Coppel dictum, una cum positive 6 regis¬ 
trorum pro 2do Manuali curavi ego (...) 
Quant au buffet d'orgue, on peut supposer avec le chanoine Pfulg, qu'il s'a¬ 
git d'un travail dont la sculpture a été réalisée dans l'atelier des frères 
Reyff (en tous cas, en 1655, lorsque la construction de l'orgue débuta, Jean- 
François Reyff était surintendant des bâtiments et eut à diriger officielle¬ 
ment cette besogne). Selon l'inscription citée plus haut, la construction de 
cet orgue fut achevée pour la Fête-Dieu de l'année 1657. 
Malheureusement, l'orgue de choeur n'est plus conservé dans son état d'origi¬ 
ne. En 1882, il fut transformé complètement par Henri Spaich de Rapperswil, 
qui remplaça les sommiers existants par de nouveaux sommiers à piston, cons¬ 
truisit une' nouvelle soufflerie, et ramena le nombre des jeux à 10 et celui 
des claviers de 2 à 1. Toutefois, il garda le buffet, les tuyaux de façade et 
une partie respectable de la tuyauterie d'origine. Aujoud'hui encore, l'un 
des deux claviers de 1657 est conservé au Musée national de Zurich. Il avait 
une étendue du do-j-dog avec octave courte et feintes (touches supérieures) 
bri sées. 
7. SAMUEL IRENAEUS PRIME, The Alhambra and the Kremlin C..3, New York (1873), 
p. 177. / Mrs ASHTON YATES, Letters written during a Journey to Switzerland 
in the Autumn of 1841, London 1843, p. 28-29. 
8. La comparaison la plus fréquente est celle faite avec l'orgue de l'église 
St-Bavon à Haarlem (NL). Voir pour exemple : (C. M.) KIRKLAND, Holidays ab¬ 
road, or Europe from the West, New York 1849, vol. II, p. 178 (The organ is 
said to be the first in Europe, after that of Haarlem, and we can easily be¬ 
lieve it) et ELIZABETH STRUTT, Domestic Residence in Switzerland, London 1842, 
vol. II, p. 276 (the organ is reckoned one of the first in Europe. It is lar¬ 
ger than that at Haarlem, and is said, by those who have heard both, fully to 
equal it in power and sweetness of tune.) 
9. Voir par ex. (G. B.) CHEEVER and J. T. HEADLEY, Travels among Alpine Sce¬ 
nery, London 1855, p. 106-7 (it is an instrument of tremendous power [..] I 
did not dream that a single instrument could possess so much power). 
10. J. W. MASSIE, Recollections of a Tour. L..], London 1846, p. 409 (but 
which some who have heard it played the most scientifically estimate as pos¬ 
sessing grater force than is compatible with the area of the building). 
TABLEAU DES CLAVIERS ET DES REGISTRES DE L'ORGUE. 





Calcaa . Quinte-flute 
Cornet 
Cromorne . 
âultur tnjaai Pied». 
8 Pieds. Quintadène . 16 
8 S Second Principal. 8 
4 SS Cornet .... 8 
4 c- Octave .... 4 
8 z Nazard ... 3 
k ti O Fourniture . . 2 Trompette ... 8 
M Trombone . . 8 
< Bombarde . . 16 
S Prestant. . . . 4 Q Octave . . . . 8 K Sous-Basse . 10 S O Bas-Bourdon . . 32 
Montre .... 8 
Bourdon ... 8 
Flageolet ... 2 Quinte-flûte 4 
Montre . . . 10 
Octave . . 8 
S Bourdon . . 10 o Gambe . . . 8 O Dulciane . . 4 ë < Doublette . . 2 ai O Cymbale 2 Trombone . . 8 
Copule . . 
4 OCTAVES ET DEMIE. 54 Touches. 
CLAVIER DE L'ECHO, 8 Registres, 594 Tuyaux. 
CLAVIER 1)1] CRAM) POSITIF 14 Registres , 972 Tuyaux. 
CLAVIER »II GRAND ORGUE 18 Registres, 1512 Tuyaux. 
CLAVIER DU PETIT POSITIF, 13 Registres, 810 Tuyaux. 
PEDALE 
11 Registres, 275 Tuyaux. 
Grande pédale , ß Registres. 
Petite Pédale, 5 Registres. 
POSITION DES REGISTRES. 
MAIN DROITE. 







Montre . . . 8 H Gambe .... 8 O Viole . . . 8 O Cl. Flûte .... 4 H Prestant . . 4 O Flûte à cheminée 4 H W Dulciane . 4 < Doublette . ?. ""4 Flûte bouchée . 4 O Flageolet . . . 1 Flageolet . 2 
Principal . . . 8 •< û Trompette . . 8 
Gd. Cornet . 16 £ Prestant . 4 
w Bourdon . 8 H Principal . 8 
«> Prestant . il H Montre . 16 O Pt. Cornet . 3 eu Flûte . . . • 8 § Fourniture ■2   
ci O Scharf . . 2 Flûte . . . . 8 Clairon . 4 © s Solicional . 8 Tremblant de l'Echo. M Cornet . . ■ Voix humaine 
* Ce que nous avons dit de la hauteur de ce tuyau s'applique également à un grand nombre d'autres tuyaux , qui, quoique ne réunissant pas a la 
rigueur les dimensions précitées , chacun n'en rend pas moins le son de la hauteur qui lui est attribuée. 
Ci-contre: Robert WALLIS, Dessin géométrique de la montre de l'orgue. Publié 
(de même que le tableau ci-dessus) dans "L'Orgue d'Aloyse Mooser construit 
dans l'église collégiale de S. Nicolas t..Il, Fribourg, L.-J. Schmid impr.1840 
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Vu la beauté et la qualité du buffet d'orgue et de la tribune, la conserva¬ 
tion excellente de la tuyauterie encore existante (dont notamment les tuyaux 
de façade) et la sauvegarde d'un des claviers manuels d'origine, l'on peut 
considérer que cet instrument - même s'il n'est plus conservé de façon inté¬ 
grale - est comme le grand orgue d'Aloys Mooser - un monument d'intérêt même 
européen. Quant au buffet, il nous semble d'une élégance unique dans son gen¬ 
re parmi les instruments au nord des Alpes. 
Il existait, dans notre Cathédrale, encore un troisième instrument, un orgue 
portatif que l'on prêtait quelquefois à d'autres églises (La Visitation, les 
Augustins) et que l'on utilisait en particulier pour les processions1J:(Ta 
Fête-Dieu par ex.). On sait que cet orgue se trouvait vers 1884 dans une 
salle de l'école des filles et que le conseil paroissial cherchait à le ven¬ 
dre vu la valeur de ses peintures décoratives. 
Actuellement, avec la restauration-reconstruction du grand orgue d'Aloys 
Mooser dans son état d'origine-22, une première étape de la remise en valeur 
d'un des trois chef-d'oeuvres d'ordre musical a pu être menée à bien. Il 
s'agit d'un monument de tout premier ordre, tant sur le plan esthétique (la 
première création d'un buffet "néo-gothique" important en Suisse) que sur 
le plan instrumental proprement dit. 
Espérons également que, dans un deuxième temps, l'on puisse "ressusciter" in¬ 
tégralement l'orgue de choeur de Sebald Manderscheid^ instrument d'une impor¬ 
tance analogue au grand orgue de Mooser pour la période de la Renaissance. Et 
qui sait, si les recherches actuellement en cours concernant le petit orgue 
portatif ne permettent pas, peut-être un jour, de retrouver ou du moins de re¬ 
construire le troisième élément de ce groupe extraordinaire que constituaient 
les trois orgues de Saint-Nicolas avant la fin du siècle passé. Espérons en 
ce sens, que les responsables de la restauration engagée à l'intérieur de la 
Cathédrale, qui ont contribué à sauvegarder et à remettre l'orgue de Mooser 
dans son état d'origine, aient le soin et le respect absolument nécessaire 
pour tout le mobilier artistique, cadre dans lequel les orgues de St-Nicolas 
contribuaient à rehausser l'office divin et à réjouir les mélomanes d'ici et 
d'ailleurs. 
François Seydoux 
11. JEAN PICCAND, Au sujet de l'orgue portatif de St-Nicolas in "La Liberté" 
du 15/18 sept. 1956; idem, Pourra-t'on retrouver l'orgue portatif de St-Nico- 
las, ibidem, 24 août 1960. 
12. Voir à ce sujet notre contribution dans "La Tribune de l'Orgue" XXXV 
(1983), No 4, pp. 1-7 et XXXVI (1984), No 3, pp. 1-3, où sous le titre "L'or¬ 
gue de la cathédrale de Fribourg", nous relevions que le grand orgue a été 
remis en son état d'origine, sauf en ce gui concerne la soufflerie que nous 
souhaitions voir reconstruite dans la chapelle St-Michel, prévue maintenant 
pour exposer une partie du trésor de la Cathédrale. 
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La cathédrale en péril par Pierre Nicolet 
Jusqu'au début du siècle dernier, la cathédrale Saint-Nicolas a très bien ré¬ 
sisté à l'usure du temps. D'une manière générale, ses structures apparaissent 
actuellement encore dans un bon état de conservation. Les quelques fissures 
apparentes ne devraient pas, selon l'avis de spécialistes, susciter d'inquié¬ 
tude immédiate, les dislocations les plus marquées ayant été corrigées au 
cours de ces dernières décennies. Cependant, au cours de ces dernières années, 
nous avons observé une altération rapide de la pierre de taille, ainsi que 
l'apparition de légères fissures. 
On peut donc affirmer aujourd'hui que l'édifice est en péril si des précau¬ 
tions ne sont pas prises à court terme, en vue de la sauvegarde de ce patri¬ 
moine architectural. 
En vue de déterminer les causes qui sont à l'origine de la dégradation de la 
cathédrale, des capteurs d'air et d'eau ont été disposés sur toutes ses faces. 
Un test a également été réalisé, afin de connaître l'influence du passage des 
poids lourds sur le pourtour du bâtiment. 
Le résultat de ces examens démontre que la cathédrale est soumise à deux nui¬ 
sances essentielles : 
- la pollution de l'atmosphère, et 
- les vibrations dues au trafic lourd. 
La pollution atmosphérique a des effets de plus en plus marqués depuis que 
nos installations de chauffage consomment des combustibles fossiles, riches 
en souffre. Il en est de même pour les véhicules à moteur. 
L'action néfaste de ces polluants sur la pierre et tout particulièrement sur 
la molasse, se fait de deux façons : 
L'altération superficielle s'observe par le décollement d'une couche noirâtre 
de 1 à 3 mm en surface ; cette dégradation se manifeste surtout dans les zo¬ 
nes à l'abri des intempéries. 
Quant à l'altération profonde, elle se définit par la formation de cloques 
dont la paroi extérieure peut avoir une épaisseur de 10 à 20 mm, ou par le 
ramollissement de la matière, en profondeur. 
Ce phénomène se produit plus particulièrement dans les endroits exposés à l'ac¬ 
tion de l'eau de pluie et des remontées capillaires. 
Il est intéressant de constater que les statues ou éléments sculptés des por¬ 
tails, exécutés aux 14e et 15e siècles et remplacés par des copies de 1912 à 
1943, devront être entièrement reconstitués. 
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La restauration de l'enveloppe extérieure de l'édifice est terminée dans son 
ensemble, mais il faudra, dans un proche avenir, envisager de recommencer 
l'opération car déjà des altérations apparaissent sur la face Ouest de la 
tour. 
Les vitraux de Mehoffer, réalisés à la fin du siècle dernier, perdent de 
plus en plus de leur vigueur à la suite de 1'oxidation des couleurs. Une cam¬ 
pagne de restauration doit être envisagée très prochainement. 
En collaboration avec le laboratoire de conservation de la pierre de l'EPFL, 
nous étudions différentes solutions afin de mettre au point un produit fiable, 
assurant une meilleure protection de la pierre. 
Dans le cadre des travaux de rénovation, les grès, offrant davantage de ré¬ 
sistance à l'altération, ont remplacé les éléments en molasse. 
La deuxième nuisance qui met en péril la cathédrale est le nombre croissant 
de véhicules lourds qui circulent sur son pourtour. 
Les tests effectués démontrent que le bâtiment est soumis à un phénomène d'é¬ 
rosion par micro-ébranlements. Les trépidations émises sollicitent de façon 
faible, mais continue, les bases mêmes de l'édifice. 
Avant d'entreprendre d'importants travaux en vue de neutraliser les vibra¬ 
tions de la route, transmises sur les fondations de la cathédrale, un groupe 
d'ingénieurs procédera à des mesures, afin de déterminer les mouvements oscil¬ 
latoires des éléments porteurs. 
Il va de soi que le détournement de la circulation dans le quartier du Bourg 
par la construction d'un nouveau pont sur la Sarine, solutionnerait d'une fa¬ 
çon heureuse les problèmes liés à la conservation de l'édifice. 
Il est à relever que, conscients de la valeur et de l'intérêt que suscite no¬ 
tre cathédrale, les pouvoirs publics, et en particulier l'Etat, font un effort 
financier-important afin d'assurer la survie de ce précieux monument. Mais ces 
efforts ne seront appréciés que dans la mesure où les autres instances concer¬ 
nées par la sauvegarde.de notre patrimoine architectural mettront tout en 




Les prochaines étapes 
de la restauration par Alfred A. Schmid 
La cathédrale appartient à l'Etat de Fribourg, qui l'a prise en charge après 
la Révolution française, lors du partage des biens de l'Ancien Régime entre 
la Ville et le Canton. Il en assume le maintien et la restauration du gros- 
oeuvre et inscrit au budget des Travaux publics les crédits nécessaires, pour 
autant que les frais ne sont pas couverts par la subvention fédérale. La pa¬ 
roisse, subventionnée par l'Etat et la Confédération, s'occupe du mobilier. 
Le Vénérable Chapitre couvre certaines dépenses extraordinaires ; ainsi a-t-il 
payé les vitraux d'Alfred Manessier à la chapelle du Saint-Sépulcre et dans 
les cl aires-voies de la nef. Depuis peu, il existe en outre une Fondation, à 
l'instar de celles qui régissent la cathédrale Saint-Pierre à Genève et le 
monastère bénédictin de Mlistair, dans les Grisons. Elle a pour but de réunir 
les fonds nécessaires pour des travaux de restauration qui dépassent les pos¬ 
sibilités des autorités responsables. Une Commission technique, composée des 
représentants de la Direction des Travaux publics, notamment l'architecte 
cantonal, du Conservateur cantonal des monuments historiques et de deux ex¬ 
perts de la Commission fédérale des Monuments historiques, dirige et contrôle 
directement les travaux; elle veille sur la bonne utilisation des moyens dis¬ 
ponibles. 
Bien que l'Etat de Fribourg et la Confédération aient fait au cours des der¬ 
nières années un effort particulier, il a fallu établir un ordre de priorité 
très strict. C'est dans cette perspective que le programme des années à venir 
a été établi. Il cherche à résoudre les problèmes les plus urgents, en ren¬ 
voyant à plus tard tout ce qui peut attendre sans péril en la demeure. 
Le problème numéro un reste la restauration de l'extérieur. La molasse fri- 
bourgeoise, une pierre sédimentaire d'eau douce est un matériau relativement 
tendre. Elle résiste pendant des siècles aux intempéries. Mais, une fois atta¬ 
quée - comme c'est le cas maintenant, depuis la deuxième guerre mondiale, par 
la pollution de l'air - elle se décompose avec une rapidité effrayante. Cela 
veut dire qu'en réparant les parements et en remplaçant les sculptures défec¬ 
tueuses, on ne combat que les symptômes. Il est donc indispensable que le mal 
soit attaqué à la racine. La circulation motorisée, en tout cas celle de tran¬ 
sit, devrait être détournée et le mazout à teneur en souffre devrait être rem¬ 
placé par un moyen de chauffage moins polluant, le gaz naturel par exemple. 
Deux tâches lourdes sont en rapport direct avec la dégradation alarmante de 
la pierre : la restauration du portail Sud et du portail principal. Les deux 
sont des créations artistiques du XIVe et du XVe siècle de haute qualité. 
Leur état actuel est effrayant, et si l'on n'intervient pas au cours des pro¬ 
chaines années, il n'y aura tout simplement plus rien à sauver. En attendant, 
le portail Sud a été enveloppé d'un manteau de protection. Un groupe composé 
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des meilleurs spécialistes suisses en la matière étudie les solutions appro¬ 
priées pour consolider la pierre et pour en sauver la polychromie médiévale 
découverte sous un badigeon gris du XVIle ou, plus probablement, du XIXe 
siècle. Les travaux dureront plusieurs années et il est incertain si, après, 
les statues pourront reprendre leur place, ou s'il faudra les remplacer par 
des copies. Un procédé analogue devra être suivi pour le tympan et les vous¬ 
sures du portail principal qui est aujourd'hui une ruine. 
A la Sacristie supérieure aménagée au XVIle siècle avec de superbes armoires 
Renaissance pour les archives du chapitre, des travaux de restauration assez 
importants sont inscrits au programme. Ils rendront à ce local voûté sur ner¬ 
vures sa belle allure d'autrefois et le doteront des installations techniques 
nécessaires. Ils seront probablement suivis par la restauration de la tribune 
et de l'orgue du choeur, qui datent du milieu du XVIle siècle. La chapelle de 
Saint-Michel, à l'étage au-dessus du narthex et accessible par l'escalier à 
vis de la grande tour, sera soigneusement restaurée pour recevoir plus tard 
le trésor de la cathédrale, connu des Fribourgeois depuis la grande exposi¬ 
tion de 1983 au Musée d'art et d'histoire, dans une présentation muséologique 
moderne qui assure en même temps la sécurité. 
En ce qui concerne le mobilier, on est en train de rendre les bancs du XVIIle 
siècle de la nef plus confortables, en profitant d'une amélioration du systè¬ 
me de chauffage qui sera un chauffage par le sol. La restauration des magni¬ 
fiques stalles gothiques du choeur, oeuvre d'Antoine de Peney et de son neveu 
Claude qui y travaillèrent de 1462 à 1464, est en cours. Elle a déjà permis 
de constater que la dernière rénovation les avait mal recomposées, et de dé¬ 
couvrir sous la vulgaire peinture en faux-bois non seulement les finesses de 
la sculpture noyées jusqu'à présent sous cette couche épaisse, mais aussi 
quelques traces de polychromie qui animaient le bois naturel. La restauration 
du décor pictural de la nef et de ses cadres sculptés suivra incessamment. 
Finalement l'état très mauvais des vitraux de Mehoffer demande une interven¬ 
tion rapide. Il faut entreprendre un nettoyage soigneux, faire certaines re¬ 
touches à froid indispensables et remplacer en grande partie les plombs, une 
entreprise très coûteuse, nécessitée elle aussi par les effets nocifs de 
l'air pollué. On voit que le programme des prochaines étapes est grand et am¬ 
bitieux, mais pour l'essentiel il nous est imposé. Nous n'avons pas le choix. 
Alfred A. Schmid 
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Un cri d'alarme par Gérard Bourgarel 
Voyez vous-mêmes dans quel état se trouve le tympan de notre cathédrale. Les 
photos comparatives que nous publions ont été prises à un siècle de distance. 
Ce qui veut dire, et la grande photo du tympan prise vers 1880 le prouve, que 
les éléments sculptés originaux, placés là à l'abri des intempéries, ont très 
bien tenu le coup pendant cinq siècles. Et que tout le mal vient de la pollu¬ 
tion atmosphérique qui s'est brusquement amplifiée ces deux dernières décen¬ 
nies . 
Les 25'000 voitures qui, chaque jour, déferlent le long de la cathédrale, 
laissent ici leur trace. Ajoutons encore l'apport des chauffages à mazout en 
hiver, et les causes sont définies qui rendent l'air dans le Bourg de plus en 
plus irrespirable. Puisque même les pierres ne résistent pas. Les causes étant 
connues, que fait-on ? Rien. On constate, un point c'est tout. 
Certains diront : voilà Pro Fribourg qui enfourche un nouveau cheval de ba¬ 
taille. Eh bien oui, la cathédrale nous tient à coeur. Notre mouvement a été 
créé au lendemain de l'affaire de la rue des Bouchers, de ce projet d'immeu¬ 
ble administratif qui aurait fait disparaître la rangée de maisons à l'entrée 
du Pont Zaehringen. Une menace mortelle pour notre cathédrale : car si son 
clocher trapu et sa vaste nef solidement ancrée dans le Bourg sont indissocia¬ 
bles de l'image de la ville, notre cathédrale est tout aussi inséparable de 
son environnement, de ces rangées de maisons médiévales à dominante verticale. 
20 ans plus tard, nous avons à notre tour combattu un malencontreux projet de 
parking aux abords de la cathédrale et nous avons pu constater que l'immense 
majorité des Fribourgeois étaient unis autour de ce symbole. 
Aussi si nous jetons maintenant ce cri d'alarme, à la fin de ce cahier qui 
illustre notre église majeure, c'est que la sauvegarde de notre cathédrale 
n'est pas seulement affaire de techniciens et de spécialistes, c'est vraiment 
l'affaire de tous; parce que de cette malheureuse situation, nous sommes tous 
responsables. 
Notre cathédrale n'est certes pas un cas isolé. De toute l'Europe, de l'ensem¬ 
ble des pays industrialisés, nous parviennent les mêmes constats, aussi bien 
des cathédrales allemandes que de Venise ou du Parthenon. C'est tout le patri¬ 
moine culturel européen qui, à plus ou moins longue échéance, est menacé. 
Si notre cathédrale n'est donc pas un cas unique, elle joue cependant de mal¬ 
chance depuis un demi siècle. Elle est la seule en Suisse à être dans une si¬ 
tuation aussi défavorable, en plein milieu du trafic automobile : celles de 
Lausanne et de Genève sont relativement à l'abri sur leur colline, quant à 
celles de Berne et de Bâle, elles ont pu, par des mesures fermes et courageu¬ 
ses être maintenues à l'écart de la circulation. Manquerait-on ici de courage? 
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QUATRIEME ANNÉE. 
AVEC APPROBATION. 
SE TROUVE À FRIBOURG EN SUISSE, 
chez le Rédacteur, Rue de la grand-fontaine, N. 5. 
et chez les Libraires de cette ville. 
1-8 0 9. 
Un ouvrage relié cartonné de 178 pages avec 6 planches couleur dont une dépliante 
représentant le célèbre "Jeu des Rois", d'après un exemplaire d'une fraîcheur ex¬ 
ceptionnelle aux illustrations coloriées à l'époque. Rédigé et édité en 1809 par 
Louis-Joseph de LALIVE D'EPINAY, ce précieux petit livre est d'une extrême rareté 
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